Google 



This is a digital copy of a book thaï was prcscrvod for générations on library shelves before it was carefully scanned by Google as part of a project 

to make the world's bocks discoverablc online. 

It has survived long enough for the copyright to expire and the book to enter the public domain. A public domain book is one that was never subject 

to copyright or whose légal copyright term has expired. Whether a book is in the public domain may vary country to country. Public domain books 

are our gateways to the past, representing a wealth of history, culture and knowledge that's often difficult to discover. 

Marks, notations and other maiginalia présent in the original volume will appear in this file - a reminder of this book's long journcy from the 

publisher to a library and finally to you. 

Usage guidelines 

Google is proud to partner with libraries to digitize public domain materials and make them widely accessible. Public domain books belong to the 
public and we are merely their custodians. Nevertheless, this work is expensive, so in order to keep providing this resource, we hâve taken steps to 
prcvcnt abuse by commercial parties, including placing lechnical restrictions on automated querying. 
We also ask that you: 

+ Make non-commercial use of the files We designed Google Book Search for use by individuals, and we request that you use thèse files for 
Personal, non-commercial purposes. 

+ Refrain fivm automated querying Do nol send automated queries of any sort to Google's System: If you are conducting research on machine 
translation, optical character récognition or other areas where access to a laige amount of text is helpful, please contact us. We encourage the 
use of public domain materials for thèse purposes and may be able to help. 

+ Maintain attributionTht GoogX'S "watermark" you see on each file is essential for informingpcoplcabout this project and helping them find 
additional materials through Google Book Search. Please do not remove it. 

+ Keep it légal Whatever your use, remember that you are lesponsible for ensuring that what you are doing is légal. Do not assume that just 
because we believe a book is in the public domain for users in the United States, that the work is also in the public domain for users in other 
countiies. Whether a book is still in copyright varies from country to country, and we can'l offer guidance on whether any spécifie use of 
any spécifie book is allowed. Please do not assume that a book's appearance in Google Book Search means it can be used in any manner 
anywhere in the world. Copyright infringement liabili^ can be quite severe. 

About Google Book Search 

Google's mission is to organize the world's information and to make it universally accessible and useful. Google Book Search helps rcaders 
discover the world's books while helping authors and publishers reach new audiences. You can search through the full icxi of ihis book on the web 

at |http: //books. google .com/l 



Google 



A propos de ce livre 

Ceci est une copie numérique d'un ouvrage conservé depuis des générations dans les rayonnages d'une bibliothèque avant d'être numérisé avec 

précaution par Google dans le cadre d'un projet visant à permettre aux internautes de découvrir l'ensemble du patrimoine littéraire mondial en 

ligne. 

Ce livre étant relativement ancien, il n'est plus protégé par la loi sur les droits d'auteur et appartient à présent au domaine public. L'expression 

"appartenir au domaine public" signifie que le livre en question n'a jamais été soumis aux droits d'auteur ou que ses droits légaux sont arrivés à 

expiration. Les conditions requises pour qu'un livre tombe dans le domaine public peuvent varier d'un pays à l'autre. Les livres libres de droit sont 

autant de liens avec le passé. Ils sont les témoins de la richesse de notre histoire, de notre patrimoine culturel et de la connaissance humaine et sont 

trop souvent difficilement accessibles au public. 

Les notes de bas de page et autres annotations en maige du texte présentes dans le volume original sont reprises dans ce fichier, comme un souvenir 

du long chemin parcouru par l'ouvrage depuis la maison d'édition en passant par la bibliothèque pour finalement se retrouver entre vos mains. 

Consignes d'utilisation 

Google est fier de travailler en partenariat avec des bibliothèques à la numérisation des ouvrages apparienani au domaine public et de les rendre 
ainsi accessibles à tous. Ces livres sont en effet la propriété de tous et de toutes et nous sommes tout simplement les gardiens de ce patrimoine. 
Il s'agit toutefois d'un projet coûteux. Par conséquent et en vue de poursuivre la diffusion de ces ressources inépuisables, nous avons pris les 
dispositions nécessaires afin de prévenir les éventuels abus auxquels pourraient se livrer des sites marchands tiers, notamment en instaurant des 
contraintes techniques relatives aux requêtes automatisées. 
Nous vous demandons également de: 

+ Ne pas utiliser les fichiers à des fins commerciales Nous avons conçu le programme Google Recherche de Livres à l'usage des particuliers. 
Nous vous demandons donc d'utiliser uniquement ces fichiers à des fins personnelles. Ils ne sauraient en effet être employés dans un 
quelconque but commercial. 

+ Ne pas procéder à des requêtes automatisées N'envoyez aucune requête automatisée quelle qu'elle soit au système Google. Si vous effectuez 
des recherches concernant les logiciels de traduction, la reconnaissance optique de caractères ou tout autre domaine nécessitant de disposer 
d'importantes quantités de texte, n'hésitez pas à nous contacter Nous encourageons pour la réalisation de ce type de travaux l'utilisation des 
ouvrages et documents appartenant au domaine public et serions heureux de vous être utile. 

+ Ne pas supprimer l'attribution Le filigrane Google contenu dans chaque fichier est indispensable pour informer les internautes de notre projet 
et leur permettre d'accéder à davantage de documents par l'intermédiaire du Programme Google Recherche de Livres. Ne le supprimez en 
aucun cas. 

+ Rester dans la légalité Quelle que soit l'utilisation que vous comptez faire des fichiers, n'oubliez pas qu'il est de votre responsabilité de 
veiller à respecter la loi. Si un ouvrage appartient au domaine public américain, n'en déduisez pas pour autant qu'il en va de même dans 
les autres pays. La durée légale des droits d'auteur d'un livre varie d'un pays à l'autre. Nous ne sommes donc pas en mesure de répertorier 
les ouvrages dont l'utilisation est autorisée et ceux dont elle ne l'est pas. Ne croyez pas que le simple fait d'afficher un livre sur Google 
Recherche de Livres signifie que celui-ci peut être utilisé de quelque façon que ce soit dans le monde entier. La condamnation à laquelle vous 
vous exposeriez en cas de violation des droits d'auteur peut être sévère. 

A propos du service Google Recherche de Livres 

En favorisant la recherche et l'accès à un nombre croissant de livres disponibles dans de nombreuses langues, dont le français, Google souhaite 
contribuer à promouvoir la diversité culturelle grâce à Google Recherche de Livres. En effet, le Programme Google Recherche de Livres permet 
aux internautes de découvrir le patrimoine littéraire mondial, tout en aidant les auteurs et les éditeurs à élargir leur public. Vous pouvez effectuer 
des recherches en ligne dans le texte intégral de cet ouvrage à l'adresse fhttp: //book s .google . coïrïl 



[ON 



ON 



ELLE 



signer pour 
jui ont tenu 
tOO, savoir : 
e (du 3 au 

au 6 août) ; 
30 ao'ùt an 

août). 

■•, en qualifè 
t secondaire 
îrselle, et de 

mires, nous 
intellectuelle 
ous gardon:! 
tne extrême 
, cette vieille 
s sociales de 
t goûtée, de 
terciements, 
irités, à ces 
ie leurs con- 
lentionner : 
Ministàre de 
ne enseigne- 
ibier, direc- 
bonne ; Jules 
fré, recteur 
généraux de 
imys, ancien 



VI 

professeur à 
Janson; Bet 
ger, publicù 
de l'instruet 
trice de l'éci 

Nous n 
palais du C. 
visité quelqt) 
seule école i 
bâtiments di 
intéressant i 
laires du qu 
le Musée pt 
Henri IV g 

Le frav 
désignés pai 

Le sous 
préparation 
sur l'inspec: 
l'enseignemi 
l'enseignenie. 
constructior 
celles des œi 
lier, à l'assi 
7nent qui s'e 



Après c 
France, noi 
représentés 
découvert dt 
notre pays. 

De cet 
dans le mot 
une imparti 
d'actualité i 
celle du con 
de la presse 
des recrues. 



VI. 

éfu. 



lou 
not 
loir, 
poSi 
et c 

pas. 
rèn 



yn thèse du 

card donne 
et en fait 

étriqué, en 
t, en 1867, 
es. Chaque 
Î78. On sait 
les groupe- 

ntrer, dans 
matériel en 
:res et des 
i modernes 
volution de 
>up sûr, la 
isse conce- 
été mis en 

colaire qui. 
exposition 
lement, les 
sant. 



CHAPITRE PREMIER 
Les écoles enfantines. 

Elles occupaient an espace assez oonsidérabje au C 
a I «position organisée par les soins du Ministère de n 
de France, soil à c*lle des divers pays, ainsi qnau Pav 
Fans, qu, s élevait en bordure de la Seine et dont la fa 
an Pont des Invalides. 

Y*'""<''''-H""«ric, la Russie, la Suéde, la Norvi 
Angle erre le Japon avaient tenu à montrer comme 
I éducation de la première enfance. 

Partout en Europe, comme dans les pavs civilisés 
frœbehenne est en progrès. En ce qui concerne la Fra 
nous apprennait que les écoles maternelles comptaient en 1 
et. en 1897, 629 048. Ces cbilTres ont leur éloquence 

Disons d'emblée que la méthode frœbelienne nés 
existe ; les grands principes en sont dégagés. Diver 
suivant les pays, son esprit n'en pénètre pas moins Técol 
y exerce sa salutaire influence. 

1 ^"^ ''°i'" * ''*'°'" '"fantinc PO"' quelle réponde à 
a chaude affection de Imstitutrice. nue éducation plivsi, 
1 air de la lumière, de lespace, de la galté et de laction. 

L amitié, la sollicitude de linslitulrice, comme ell 
senlée dans deux toiles de Geoffroy dont l'une, une scène 
1 expression de triomphe de l'enfant qui vient d'être lavé 
trice avec reconnaissance, et celle du petit qui pleure i 
bouUIe sa petite frimousse ! Ces enfants, on le voit, savo 
propres. 

La joi> et la galté régnent en maltresses à l'école 

II^ÛZ"^' 'T "' '^V°"'^"' »"™»P«8"'!s de chants 
photographies déposées dans les vitrines en témoignent 1 
la retraite aux llambeaux. les billes, les quilles, le pont-1, 
girouette, le chant et le jeu des semailles, le chant et le i, 
violon, du piano, de la flûte, du meunier et de son garçor 
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3st suggestive cette photographie de l'école enfantine de 
te pour la récréation «, qui nous montre les garçons munis 
s fillettes, de cerceaux ! La joie au front, les bambins se 
our où Tair et la lumière pénètrent largement, où il y a 
le l'eau aussi, en abondance, 
uets qui coûtent, il y a ceux qui ne coûtent rien, dus à 



Récréation des petits. 

institutrice ou même des élèves et qui font d'autant plus 
a confectionnés soi-même : bobines pour faire des pyra- 
roues de chariots, boîtes de toutes formes et de toutes 
lilles de noix transformées en balances, coquilles d'escargots, 
jseaux, de la mousse, des osselets, des petits cailloux, des 
>ns, des haricots secs, tout cela est matière à jeux pour 
lature qui parle », suivant le mot de Montaigne. 
; ici une mention particulière au manuscrit exposé par 
', Les jeux à l'école maternelle et publique de la rue des 
ille. M"" Kaiser n'a introduit à l'école maternelle que les 
élèves d'une classe, si nombreuse soit-elle, puissent prendre 
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On Ifonwiif Hur 1rs j^jimis et l«'s tahlrs de «vtte partie île rExposititm 
iiiM' /ju;iritif/' d'r»l;j^fs rnVs par Us t^iifaiits : tis>a^'Hs, pliages, modelages, 
l/ro/lifir.;, iU' ./lUH (li\rr>, etr. Il y avait iiii jjeii ile tout : des b^tes aiiiiêes 
dr;. rrifant'., faites av<r un p^^j de calicut et dp rniate. des moutons, des 
^Im", nw,, lU^^ honslioiiniies aussi, des feuilla;4»^s lirodés. des fleui-s en papier 
e| de-. n< urv. ,.„ p^ih-s, t\i'>. paniers en érorce de tilleul, des poupées savaiii- 
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les écoles maternelles u, disait-on. N'y aurait-il 
lUx de leurs maîtresses ? Il y en a de bien com- 
le qui atteignent une perfection qu'il nous parait 
mis de cet âge. Ces délicieuses babouches que la 
:nït été trop heureuse de donner en étrenne à sa 
ms les auraient faites ! Nous avons de la peine à 



er encore à ces exercices minutieux qui fatiguent 
et ne pas renoncer, une fois pour toutes, à ces 
Tentant est incapable de confectionner sans la 

stitutrice ? On se trompe ici : on trompe l'enfant. 

! se. trompe elle-même. 

ie française ijui ne saurait non plus être approuvé. 

: récompenses accordées à l'enfant, à partir de 

l'cherait-on vi-aiment, partout en P'rance, comme 
rue Chevreul, à Dijon, quelle espèce de i-éconi- 
r aux bambins de deux à quatre ans î ,\ cet âge. 

ies n'est-elle pas la parole chaude et vivante de 
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l'institutrice ? Ah ! cet 
de la distribution des 
le front ! Semit-il don 
écoles françaises que 
Tappât de quelque gro 
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pédagogie ! Et commei 
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partout en France 1 

Une des expositioi 
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aux moyens d'enseigi 
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lions scolaires, si tant 

Aussi bien les Am 
publique. La dépense 
Etats-Unis ne s'est pj 
négligé pour rendre co 
l'école. Une monograp 
chacune des parties di 
avait dix-neuf de ces p 
500 pages chacun. Unt 
chargée du soin de réd 
âge. Elle a pour titre : J 
plaires, ces monograph 
en faisaient la demand 

A parcourir l'espac 
lire l'intéressante étud 
que nulle part le jard 
plus élevé, plus efficac 
du jardin d'enfants ai 
M. Nicolas Murray-B 
University » : « le jard 
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i la plupart des cas, la maîtresse 
i et surtout les défauts de ses 
.elle, plus précise s'impose pour 
arriérés. C'est souvent le moyen 
de leur cœur, de punir couvé- 
es inclinations naissantes pour 
lises. 
ux et des enfants (à signaler en 



^ qui figurait dans la salle de 
yage des écoles enfantines, aux 
fait dans les recueils du minis- 
3S divers Etats et aussi dans les 

: doit être contrôlé. Partout on 
. On demande que le nombre en 
sse le même vœu à formuler, à 
;antons de Genève et de Bâie- 
intines est encore à créer. Une 
t est, sans doute, une condition 
itefois à assurer, à la longue, la 



20 l'école a l'exposition universelle 

bonne marche de la classe, à maintenir les institutrices en 
leur zèle, à les mettre en garde contre les nombreux écuei 
faut la participation attentive et éclairée de rinspectrice, g 
de la vraie méthode frœbelienne. Nulle part, comme ici, oi 
lement dans la routine; nulle part l'enseignement n'es 
mauvais, quand on n'a pas saisi l'esprit du système de F 
il ne dégénère si aisément en un mécanisme froid et sans 
Et pourtant — nous nous associons pleinement à ce 
crois âme et cœur au jardin d'enfants tel que je le conç( 
conviction M. Stanley Hall, un des maîtres de la pédagog. 
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tableaux noirs, un à volets et à quatre faces, sont fixés 
armoires renferment les fournitures scolaires, la bil)Iiothêqii 
nous chez nous partout une bibliothèque aussi bien composée 
le musée scolaire et les collections scientifiques. 

Le matériel d'enseignement se compose d'appareils k la 
ingénieux. La plupart ont été confectionnés par les maîtres, à 
déjà : un appareil distillatoire, une lentille grossissante fa 
plein d'eau, un électroscope en papier, une boussole fori 
aimantée équilibrée par deux fourchettes, un pyromètre, etc 
qui prouvent, comme on Va dit, que l'instituteur français 
des excellentes leçons où M. René Leblanc, directeur de la 
d'eiiseignement populaire « Après l'école », leur a enseigni 
quelque chose avec rien ». Un baromètre, un tliermomètn 
dium métrique complètent ce matériel d'enseignement. 

Sur ce point, pourtant, nous devons faire une premii 
s'en va répétant aujouM'hui que l'instituteur doit créer lui-n 
dont il a besoin. On peut faire beaucoup avec rien. « Qi 
quelques tubes, un peu de craie, du vinaigre, suffisent pi 
leçons le caractère expérimental qui leur convient ». Enc( 
tendre. S'il s'agit de créer des collections de sciences natun 
bois, céréales, insectes, etc., nous .sommes d'accord ; mai 
matériel en vue d'un enseignement expérimental est toute u 
Il peut bien y avoir, par ci par lu, un maître doué d'une as! 
leté manuelle et d'une force de volonté suffisante pour co 
même ce qui manque : mais son cas ne peut être généralisé 
l'ensemble du personnel. 

Est-ce que, par hasard, on exige de lui qu'il dessine 
murales (passe encore celle qui se rapporte à l'enseignement 
locale, mais les autres !), qu'il compose tous les modèles 
modelage î II serait bon d'en finir une fois avec cette idée qi 
un axiome indiscutable : l'instituteur peut créer son matérie 
n'a, pour ce travail, aujourd'hui moins que par le passé e: 
exige toujours davantage de l'instituteur, — ni le temps, ni, 
des cas, l'habileté technique, ni l'outillage, ni l'argent nécesf 
qu'on achète des cartes, des globes, des tableaux d'histoire 
collections de modèles, il faudra en venir à acheter aussi le 
tifique nécessaire. 

C'est en s'inspîrant précisément de ces idées que M. Pe 
à Issoudun, a composé un excellent Laboratoire scolain 
emploi facile et d'un prix modique. Les délégués suisses 
l'enseignement proposeront l'achat d'un certain nombre 
toires », qui seront ensuite déposés dans chacune de nos expc 
permanenles. 
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oies ; d'un côté, on montrait l'action fertilisante des gaz qui 
u fumier de ferme ; de l'autre, quatre pots de bégonias indi- 
ment que le développement de la plante est en rapport avec la 
i'elle reçoit. Mais nous reviendrons plus tard sur ce point 
arlerons du jardin scolaire, qui se trouvait à une centaine de 

en dehors du palais de l'enseignement. 
odèle, oui. sans doute, où, en l'alisence du maître, qui ne 
;t qui seul peut donner la vie, on démêlait l'intention bien 
rtir toujours des choses connues, de l'expérience de l'enfant, 
iiire lentement, mais sûrement, vers les connaissances nou- 
e avec l'enfant le chemin que Thunianité a parcouru pour 
découverte des choses. C'est bien ainsi qu'instinctivement 
etit enfant. Méthode éducative, active, naturelle, comme on 
st clairement indiquée par la nature de l'enfant, qui demande 
jours les mots, les formules, sur des réalités concrètes. 
en à redire. Et pourtant, chaque fois que nous quittions la 
, nous étions pris du même scrupule, obsédé par la même 
1 vraiment pas trop de choses dans un espace aussi limité ? A 
ï'ouloir mettre dans la salle d'école, ne finira-t-on pas par ne 
oir du tout ? Prenons garde de ne pas justifier la vérité du 
'be allemand : Er sieht den Wald vor lauler Baûmen nicht. 

du visiteur, publié par les soins de la Revue pédagogique, 
coration des murs est sobre ». Que dirait-il, grand Dieu, si elle 
^ous n'avons rien à objecter à ceux qui désirent voir un peu 

à l'école. Les belles images d'Hugo d'Alési peuvent y contri- 
lissons pourtant franchement que quelques-unes d'elles, avec 
lolychromes exagérées, doivent donner une singulière idée aux 
intrées qu'elles représentent. 

lit être gaie, nous la voulons ornée de quelques beaux tableaux 
éprochables ; de quelques plantes, d'un peu de verdure ; mais 
pas, de grâce, un bazar scolaire, une sorte de capharnaiim 
ite espèce d'objets, dans un ordre plus ou moins confus, 
mble préférable que le maitre apporte pour chaque leçon les 

à la faire comprendre et à l'illustrer. 11 ne s'agit pas d'habi- 
: à la papillonne », mais bien de régler sa curiosité naturelle, 
ir toutes choses et de la diriger sur un certain nombre d'objets 
ur choisit comme les plus utiles à connaître. 



•oi extérieure des écoles maternelles, on trouvait une statis- 
;e de M. Levasseur. Le total des élèves des écoles publiques 
[ues et congréganistes, atteint cinq millions et demi en 1889, 
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Nombre d'instituteurs et d'institutrices pour 10 000 habitants. 



1 



30 l'école a l'exposition universelle 

Dirigeant une école . 83 561 
Chargés de classe . . 68 715 

Total. . . 152 277 

Les congréganistes forment à peu près le tiers du personnel enseignant. 
Le nombre des maltresses des écoles maternelles qui était, en 1891, de 
8753, s'élevait en 1896 à 9 414 

En y ajoutant les 152 277 

des écoles primaires élémentaires, on arrive à un total général de 161 691 

Il y a en outre 553 suppléants départementaux et 409 suppléants com- 
munaux (ces derniers appartiennent pour 350 au département de la Seine). 

Brevets de capacité : Le nombre des aspirants et aspirantes aux deux 
brevets va en augmentant depuis 1892. 

En 1890, 9593 aspirants et 21 639 aspirantes se sont présentés à l'examen 
du brevet élémentaire; 4421 de la première catégorie et 11 738 de la seconde 
ont obtenu le diplôme. 

1968 aspirants et 4276 aspirantes ont subi les épreuves du brevet 
supérieur: 1191 aspirants et 2495 aspirantes ont été admis. 

Sur 3214 aspirants et 3627 aspirantes au certificat d'aptitude pédago- 
gique, 1462 instituteurs et 1792 institutrices ont été admis. 

Ce qui concerne Paris et les villes de plus de 100 000 habitants n'inté- 
ressant qu*un nombre très restreint d'instituteurs, nous le passerons 
également sous silence, afin de ne pas allonger, sans profit sérieux, ce 
résumé déjà très allongé. 

Nous arrivons aux résultats de l'enseignement. La proportion des 
conscrits lettrés a été pour la période de 1887 à 1892 de 92 7o. 

Dans les cinq dernières années (1892 à 1896), le progrès a été de 2 ^/o. 
L(»s départements qui, d'après le degré d'instruction des conscrits, occupent 
les pnuniers rangs sont l'Hérault, Ain, Belfort, Jura, Haute-Savoie, Doubs. 
Dans les derniers rangs se trouvent le Finistère, la Corse, Constantine, 
Haute-Vienne et Morbihan. 

Les (liiïérences qui existent entre les départements tendent à s'atténuer 
d'une période à Tautre. 

En 18!)i, sur 271 288 conscrits examinés, 20 045 ne savaient pas lire; 
251 2^*3 savaient au moins lire. 

En 1897, sur 324 ICkî, i(i (Hil ne savaient pas lire, 307 502 savaient au 
moins lire. 

Il résulte du relevé tait chaque année par le ministère de Tlntérieur, 
du nombre des hommes et de celui des femmes qui ont signé leur acte de 
uuiriage, que, pour la période comprise entre 1891 et 1895, la proportion 
pour les hommes s'est élevée de 91,6 î\ 93,7 ^o, soit un progrès de 2,1 %. 
et pour les femmes, de ^lA ù î)0,6 %>, soit un progrès de 3,2 >. 

Dans le salon de l'Administration centrale, on trouvait une foule di 
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el des maîtres et aux dépenses de l'ensei- 
inée à l'instruction primaire depuis plus 
ble par deux grands tableaux : dans l'un. 
ises pour l'instruction primaire passer, 
lillions; dans l'autre, nous apprenons 
;uteurs publics pour 10 000 habitants ; 
! même chiffre de population. 
it deux mille paquets de cahiers d'élèves 
! départements d'origine. C'est un choix 
us considérable examinée par une com- 
;tion opérée, on peut affirmer que cette 
avait pas là que des morceaux choisis, 
e de quelques petits prodiges. Ce sont de 
[ui nous donnent une idée exacte, nous 
eu qu'on y consacre le temps nécessaire 
is tous les départements. 



s-unes des impressions qui se dégagent 

uniformité dans la préparation des leçons, 
Le programme, on le sent, pèse de tout 
'on entend et pratique à peu près de la 
nés, à Bordeaux et à Belfort. Sans doute, 
iche nationale peut avoir de bons côtés. 
ve du maître, pour qui le programme n'est 
;eur, mais une règle infaillible qui main- 
roites. 

quel on tient encore partout en France, 
lieu d'être successif, c'est-à-dire d'aborder, 
es nouvelles, l'enseignement est concen- 
mt, il embrasse l'ensemble des matières 
it le temps de sa scolarité, sauf à étendre 

plus de développements et à les appro- 
moyen et supérieur. Le cours élémentaire 
che à mettre l'enfant en possession, trop 
struments indispensables : la lecture et 
r but de constituer le fonds des connais- 
îsitives que tout homme doit posséder à 
nité. Au cours supérieur, la tâche d'exer- 
lïituer à descendre logiquement du principe 

à abstraire, à généraliser, en un mot. 
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Cette distinction nous paraît bien superficielle e 
Tenfant n'était pas capable d'abstraire et de généralii 
supérieur! Nous ne faisons point ici de pédagogie p 
ment que ce fameux principe de la concentration, ai 
pédagogie scientifique lui donne une toute autre si 
donné presque partout, sauf en France. Il est ei 
avec les idées de la pédagogie éducative, qui n'enten 
n papillonne ». qu'on effleure ainsi tous les sujets, 
lard. 

Il y a trop de rigidité aussi dans la répartition i 
à enseigner. Les revisions ou répétitions hebdom 
moins par quinzaine, — des leçons ont égalemer 
bonne répétition est assurée par la marche de 1 
méthode elle-même qui se sert constamment de ce 
avancer, bien plus que par des répétitions fixées d" 
criptions auxquelles le maître est tenu de se confon 

C'est, ensuite, un excès d'écriture dans toutes i 
plus frappé. Il nous semble qu'on écrit encore troj 
de papier dans les écoles primaires françaises. Tro 
grammaticale par écrit, trop de copies, trop d"opéra 
sur de grands nombres, trop de dictées surtout. La 
dérée comme le meilleur et le plus utile exercice de 
comme celui qui offre le plus de ressources pour 
élèves en orthographe, mais pour leur faire acquérir 
sances. Sans doute, il y a. dans une série de ces 
sciences, de morale, d'instruction ci\ique . d'hislo 
littérature, d'agriculture, de mythologie, de bienséa 
mais ne ferait-on pas mieux de restreindre le nombr 
et de les présenter directement , dans des leçons 
directement pris à partie? La dictée est un exercic 
doit pas régner en maitresse à l'école et être considé 
renseignement, 

La voix de Pî\u1 Lacombe. dans sou Esquisse t 
sur la psychologie de t'eiifant. n'a. parait-iL pas enci 
tons-la à nouveau : 

B Précepteurs peu avisés que nous sommes, ayj 
ce monde qui nous environne, si coloré, si niouv; 
terrible et splendide tout ensemble, nous nous four^ 
ofiFrir à l'enfant, primo les lettres de l'alphabet, sec 
l'orthographe, puis le latin, et nous sommes étonnés 
abstraits, ces choses mortes, l'enfant, qui appelle la \ 
de tous côtés, reste froid et inerte d'esprit. » 

« Remarquons-le, la dictée est, en soi. non 
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fniit preiuire à notre esprit, par la < 
lui i m prime 11 t. 

Un pn^fesseur anglais, parlant d 
tranl qne la préucoupation peut-i^lre 
favorisait le ilressa'je. disait : « L'enI 
Ne lui demandez pas des fleurs. D'ai 



faites, (.-est le paivr de fleurs art: 
Manche nous parait avoir vu jiistt 
jugement. 

I^ calcul est de moins en moi 
doit mettre en pratique : mais on soi 
métique aux méthodes de recheirhe 
des phénomènes observés à leurs lo 
dernières années, la France a publié 
ciés. riches en excellents exercices li 

L'enseignement de la géographi 
Foocin. Schrader. etc.. poursuit son 
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une déduction logique des phénomènes physiques. Dans la cartographie en 
particulier, la France a fait des progrès remarquables. Le service géogra- 
phique de l'Armée avait exposé sous le titre « La carte de France », l'his- 
toire de l'ancienne carte au *'/iocn). les premières feuilles d'une superhe carte 
de France au *"/iooo, en sept couleurs, commencées en 1897 par la section 
de cartographie, une nouvelle carte des chemins de fer au ^/i*oo, et les 



Une leçon de géographie à l'école primaire. 

dahiers du service géographique de l'Armée, par le général Bassot, direc- 
teur du service géograpliique. Au milieu de l'exposition de la classe 14. une 
magnifique carte de France au "*/jikio, dressée par les soins du Ministère 
de l'Intérieur, retenait le regard. Aujourd'hui, cette carte est complète en 
587 feuilles : elle n'en avait que 369 en 1889. Le service hydrographique de 
la marine exposait quelques beaux spécimens de feuilles (Corse, Mada- 
gascar, Côtes de France, etc.), gravées sur cuivre. Les grandes maisons 
(l'édition de Paris étaient toutes représentées. Les travaux de la maison 
Hachette, exécutés sous la direction de M. Franz Schrader. étaient les plus 
remarqués. Il y avait là un grand globe de 2 mètres de diamètre, sur lequel 
étaient portés les reliefs des continents, puis, vis-à-vis, une grande carte de 
France au *^/iooo, mesurant 5 mètres sur ô mètres et reproduisant, par les 
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m^mes movens. toutes les inégalités de la surface terrestre. L 
de St1itl/-^fartit^ et Schrader, dont on avait exposé un certa: 
cartes, était aussi très feuilleté. On sait que cet atlas aura 85 
déjà paru. Mentionnons pour mémoire Y Atlas de géographie 
Schrader. Prudent et .Vnthoine. \' Atlas kislorique, l'Année et 
et enfin Y Atlas de poche, qui rappelle son pendaut alleman 
Perthes. A l'usa^ie de l'enseignement primaire, la maison Hac 
les cartes Lemonoier et Schrader, et. à l'usage de l'enseigr 
dainf, celles de Schrader et Gallvuédec. 

La maison Delagrave avait envoyé ses belles cartes accc 
OQvratîes classiques de Levasseur. du général Niox, plus une c 
aa * nMWM. 

M. Barrêre avait aussi dans la classe i4 des pubHcatioiif 
une carte des environs de Paris au **/tooo. qui formera un 
40 feailles. une carte du département de la Seine en 12 feuille 
d'Afrique au '" iwoooo. 

A. C^lin et (_'.'* êlaient représentés par les Atlas Vidal-Lai 
lants. d'un maniement si commode, si pratiques dans les leçon 
géographique de MM. Marcel Dubois et Guy et les première 
nouvel atlas des colonies fran(;aises, par Pelet, 

Une mention spéciale est due à la maison Erhard d'où s 
plupart des cartes éditées par MM. Hachette et Barrêre. 

Passons maintenant aux enseignements spéciaux. 

L'exposition scolaire agricole laissait au visiteur la mei 
sion. h'eiiseigitetiieiit agricole est entré dans la bonne voie 
depuis l'école primaire élémentaire jusqu'à l'école primaire 
fait une juste part à la théorie et à la pratique, et prépari 
intelligente les futurs agriculteurs à leur profession tout er 
aimer la vie des champs. 

On ne trouve plus des questionnaires dans le genre de ceu 
daient : Qu'est-ce qu'un porc, une vache, etc. ; qu'entend-on pa 
par inventaire, etc.? 

L'esprit qui doit dominer cet enseignement, le but à 
moyens à employer, les écueils à éviter oui été indiqués dans 
nicatious faites par M, l'iiispecleur génénil René Leblanc au c 
culture qui s'est tenu à Paris du I" au, 8 juillet lOtXt. et où 
que rinstrnction uiiiiistérielle du 4 janvier 181)7 reste le véril 
l'enseignement agricole ilans les écoles primaires : « L'ense 
notions d'agriculture que peut comporter le programme de i' 
taire doit s'adivsser moins ji la niéntoire des enfants qu'à leu] 
il doit s';ip|iuyer sur l'observation <les faits journaliers de la ' 
sur une ex]iériiiieutation siniplo, (Vest seulement en mettant 
A observer sous les yeux des enfants qu'on pourra établir dai 
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les repose la science agricole moderne. >» L'expérimen- 
e base à l'enseignement agricole, « la représentation 
: faits doit compléter renseignement verbal ». On recom- 
e prudence dans cet enseignement : laisser de côté les 
résultats sont toujours incertains ; se borner à la repré- 
éflnitivement acquis par la science : n'entreprendre que 
'er que des engrais otf des procédés dont la conclusion 
à aucune sur- 

i ont été ap- 
jrès d'agricul- 
roposition de 
oté les vœux 

nt agricole dé- 
à l'école pri- 
3st celui que 
ministérielle 
,-ier 1897. Le 
œu qu'on en 
nent par des 
î maîtres et 
établissement 
ace aux exa- 

les primaires 

;sionnelles ru- „ ,. ,, . ,. 

Cultures démon stratives 
t des sciences (chanvre sans engrais et avec engrais chiraique|. 

les sera nette- 

ilui de Tagriculture et lui servira de base; Penseigne- 
ique et pratique sera [expérimental, applicable surtout 
Lpera une place prépondérante aux examens de fin 

es normales, et en général dans les établissements où 
ituteurs et les professeurs, l'enseignement sera organisé 
1 personnel capable de donner un enseignement agricole 
le et pratique approprié aux besoins locaux. 
nement agricole féminin, il serait urgent de créer, dans 
et primaires supérieures, des cours théoriques et des 
3ttant la jeune fille à même de comprendre et d'exécuter 
pérations journalières du ménage, de la basse-cour, de 

jhamp de Mars, à côté de l'enseignement général, toute 
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nne exposition agricole : un nombre considérable de p 
sentant les principales expériences réalisées, cultures 
l'effet des engrais sur le nïéme végétal pris à diftérentes ( 
sance : recueils de dictées, de rédactions, de problèmes, di 
tant à l'agriculture, des comptes rendus d'excursions sc< 
contenant les plantes du pays et leurs applications usu 
insectes utiles et des insectes niflsibles à la région, cou 
musées scolaires divers, etc. 

Un instituteur. M. Roubet, à Meudon. avait envové 
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Plan du jardin s^^olaire. 

Cirrés de démonstration : I. Hais. — 3. Tomatea. — 3. Pommée de ttm. — t. Palr«] 
Bina «ngnia. — II. Hèma bande avec tuRraia eana pbospbatc. — lU. iléiae banc 
IV. iSimra eullnres ayise [amuro complèia. — P. Fontaine d'«iTOS«(ie. 

photographies des expériences simples et concluantes 
livré : 11 a semé dans deux pots de même grandeur des 
le premier pot, il a mis deux grains et dans le second \ 
permet de constater que la végétation a toujours été ph 
le premier pot que dans le second; mais ce qui est tou 
c'est le tableau établi après la récolte. Voici ce tableau : 

1« Pot (S semences). s» <25 t 

Epis 26 24 

Grains 1267 607 

Grains 
Paille 



Nombre 
Poids 



26 
1267 

67 gram. 
147 .. 

Les enfants qui ont vu cette expérience, qui y ont f 
ront plus, et si l'un d'eux devient jamais instituteur, i 
M, Kocheron, pour des semences d'un autre ordre, « 
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la moisson n'est pas toujours en rapport avec la quantité des grains 
semés. » 

La Société pour la protection des nids et la destruction des animaux 
et insectes numbles, fondée entre les élèves de l'école de Thauron, dans la 
(Ireuse. avait exposé ses procès-verbaux. Ils étaient suggestifs. Tous le.s nids 
n)tinussont placés sons la sauvegarde des enfants qui, lout en protégeant 



Ije Jardin scolaire au 25 juin. 

les an.xiliaires du cultivateur, détruisent les rats, les mulots, les vipères ou 
les hannetons. L'instituteuv de ïliauron. qui a été le promoteur de cette 
a.ssaciation, doit être un excellent niaitre d'histoire naturelle. 11 en com- 
prend trop bien toutes les applications à l'agriculture pour ne pas intéresser 
ses élèves. 

Aux cours complémentaires et à l'école primaire supérieui-e, les mêmes 
principes sont à la base de l'enseignement : observation, expériinentalion et 
lien étroit entre les sciences naturelles et physiques et les notions d'agri- 
culture. Il va de soi qu'à mesure que l'on avance renseignement est toujours 
plus orienté vers les applications pratiques. 

Le jardin scolaire enfin doit être considéré comme le complément de 
I e.\position scolaire. Il se trouvait à cent-cinquante mètres environ des 
I K-aux du Groupe I, le long de l'.V venue SulTren. En commençant par la 
(;auche, on trouvait d'abord quatre cases dans lesquelles il y avait des spé- 
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ciineiis de prairies appropriés à la nature des ter 
grandes caisses contenant, lune un terrain san 
fumure sans phosphate, la troisième une fumi 
quatrième une fumure complète. Les cultures so 
des caisses et comprennent du maïs, des tomatei 
dans la dernière caisse, des poireaux, des épinar 
des plantes montre d'une manière irréfutable l'in 



Le Jardin scolaire au 90 août. 

Le long des carrés de démonstration se troui 
en pots. Quelques massifs de fleni-s présentent 
ment horticole. 

On le voit, le jardin scolaire ainsi compris p 
services. La tâche d'en organiser un n"e.st pas ai 
commune la plus modeste. 

L'idée du jardin scolaire est des plus siinj 
Réclamé déjà par Coménius dans sa Grande 
Auguste-Hermann Francke, à Halle, le jardin sco! 
dans Rousseau. Basedow. Salzmann. Campe, qu 
sa carrièi-e plus de 10 000 arbres avec ses élèves, 
les travaux agricoles revirent dans les systèmes 
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et de Frœbel. En 1855, K.-V. Stoy créait de son côté, à léna, un jai-din 
scolaire, qui lui rendait les meilleurs sei-vices. 

A partir de ce moment, le jardin scolaire s'est généralisé, bien que 
beaucoup d'Etats allemands n'aient pas encore légiféré sur cette matière. 
On trouve des jardins scolaires à Berlin, Leipzig. Breslau, Mannheim. 
Cologne, Altona. Carlsruhe, Elberfeld. Kolherg, Stettin. Un certain nombre 
de gymnases et d'écoles normales en ont organisé. En Saxe même, toutes 
les écoles normales sont tenues d'établir un jardin scolaire. Il y en a moins 
dans le Wurtemberg et dans la Bavière, bien qu'on en compte un assez 
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grand nombre dans le Palatinat où, d'après les instructions minif 
il ne doit pas avoir une surface inférieure à cinq ares. 

Mais le pays classique du jardin scolaire est l'Autriche-Ho 
Erasme Schwal) passe, à tort ou à raison, pour le promoteur dt 
ment en faveur de cette institution. La monarchie austro-hong 
compte pas moins de 18 OOU jardins scolaires représentant une s 
de plusieurs milliers d'hectares. Il y en a en France, en part 
Besançon, à Nancy, à Limoges, à Rennes, à Toulon, à Lyon. En 1 
l'horticulture fait partie intégrante du programme primaire. La Sue 
des premiers Etats qui aient compris l'importance de ces démon 
pratiques. Même dans la Russie centrale et méridionale, on coin 
annexer un jardin ou une ferme à Técole du village. Dans la 
diekaterinoslaw, il n'y a pas moins de 2ô7 jardins sur 504 écoles. 

A quoi en sommes-nous en Suisse à cet égard ? La question ( 
scolaire a été discutée chez nous il y a une vingtaine d'années. Er 
gouvernement thurguvien recommandait l'étalilissement de jardins : 
Beaucoup d'autres cantons suivirent cet exemple. La société suisi 
culture appuya le mouvement. Elle mit au concours certaines ( 
se rapportant au jardin scolaire et y alla de ses deniers. Aujoun 
trouve des jardins modèles dans les écoles normales de Kiisnacht, 
Zurich, Berne et Coire, dans bon nombre d'écoles primaires, ( 
Lichtensleig, Flamatt, Buchs, Langiiau. Zurich. Berne, Bex, etc. 

Mais lidéen'en est lias assez répandue et il est à désirer qu 
reprise à nouveau par les gouvernements cantonaux ou même pari 
fédéral et étudiée à fond sous ses multiples faces. 

Parmi les enseignements spéciaux figure encore en France h 
manuel. Calcul, géométrie, dessin et travaux manuels concourent 
but et forment un groupe de branches très compact. René Leblanc 
le but d'une manière définitive quand il dit : les exercices d'ense 
manuel doivent être intimement reliés au dessin et venir en aide ; 
et à la géométrie n en fournissant les éléments concrets qui perm 
passer à l'abstrait ». Malgré les instructions données, malgré t( 
dépenses faites, le travail manuel, introduit obligatoirement en : 
pas donné tous les résultats attendus. Au début, on s'est emb 
travaux manuels apparaissaient comme le grand remède applicab! 
les maux de l'école. Faire l'éducation de l'œil et de la main, ( 
rélève une haute idée de la noblesse du travail des mains sembla 
le but de l'éducation. Puis la réaction s'est fait sentir. Il y a eu 
breuses déceptions, de cuisantes désillusions. On s'est iraagini 
travail manuel devait être donné par des spécialistes, par des artif 

A ceux que la question inléresse nous recom mandons vivenient les ouvrages auivan 
Der Schitlijanen, Wien, Hœlzel 1876. — Mell. Einrichtung n. Bewirlsrhariung des Se 
Berlin, P. Parey 1885. — Niessen. Der Sehutgarltfn, Dflsseldorf 1896, — B. Cronberger, 
garten, Frankfurl-a.-M. 1808. 
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sans doute les multiples trucs du métier, mais qui étaient inca- 
ettre cet enseignement en rapport avec les autres branches du 

C'est alors qu'en dehors des produits du travail manuel sans 
L vu sortir de l'atelier scolaire {bois. fer. terre, etc.) de véritables 
re aussi parfaits, plus parfaits même que le travail fourni par 
irentissage. 



Explication avant le travail manufll. 

riminations n'ont pas manqué de se faire entendre un peu par- 
mce, en Allemagne surtout, chez nous aussi. 11 a fallu rappeler 
les sont des foyers de culture intellectuelle, c'est-à-dire de 
"espiit, du cœur et de la volonté et non des ateliers d'appren- 

adversaires du travail manuel s'en vont répétant que le travail 
ît pour rien dans le prodigieux essor économique de l'.^llemagne. 
ue si la France a été si enthousiaste de l'idée du travail manuel. 

avait besoin de gagner la confiance du peuple, qu'il fallait habi- 
î de l'obligation scolaire et pensait y arriver en faisant miroiter 
cet appât brillant et séducteur. On n'a pas tardé à voir que l'on 
je route. La France formait des ouvriers adroits, habiles, tandis 
agne travaillait en silence à la culture des esprits et des cœurs 
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et regagnait bientôt le temps perdu poi 
On pense que l'école primaire a besoin 
énergie pour remplir la mission spécia 
faire l'éducation intellectuelle et mor 



Ds de travaux à l'aiguille. 

manuel n'est pas seul capable d'amenei 
nouveau, que le résultat obtenu en tra\ 
plus de valeur qu'une production de m 
s'il développe le goût du beau, cela est 
chant. A un autre point de vue encon 
ateliers ne vaut pas celui de l'école et 
laboratoires de psychologie physiologi 
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ssement pour l'esprit, au contraire. C'est une fatigue 
de l'élève. Jules Ferry, à lïnauguration de l'école 
le de Vierzon, pensait que le travail manuel rappro- 
sses de la société et contribuerait ainsi à l'apaise- 
se sont écoulés et où est-elle cette paix sociale qui, 
îtat français, devait être préparée sur les bancs de 



Bcpassage {école de Cognac). 

lanuel î « Ces exercices de rabotage à l'usage des 
;hes, dit encore M. Ries, ne sont rien de plus qu'une 
iiale ; ils n'ont pas plus de valeur que ces cérémo- 
personnage haut placé mange en public une cuil- 
tal pour exciter l'appétit des pauvres malades. » 
ouvrières elles-mêmes, celles qui représentent les 
■atique, ont toujours observé une attitude froide, 
le, à l'égard de cet enseignement. Jamais les asso- 
t pris part à' la propagande en faveur du travail 
ne M. Ries. C'est aller un peu loin. En Suisse, à 
vu les syndicats professionnels défendre les intérêts 
lel. 
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Il est certain ce] 
c'est l'esprit qui bâti 
cative, qu'elle n'est 
l'humble servante dt 

Telles sont, au i 
fait valoir contre le 



mesure, parce que 
renseignement intel 
Le travail mani 
mes et doit l'y cou 
dans de sages limiti 
l'humanité, le trava 
l'activité intellectuel 
de la civilisation. Il 
pensent que le siècl 
L'école primaire en 
travail manuel sera 
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trouvera en rapports étroits avec le reste de renseignement ou qu'il dégé- 
nérera en apprentissage de métier. Aujourd'hui où presque toutes les écoles 
normales préparent l'instituteur à donner cet enseignement, il sera facile 
aux maîtres de le considérer comme un complément de culture générale et 
d'établir les liens qui l'unissent aux autres disciplines du programme. Ce 
n'est pas pour lui-même qu'il est enseigné, mais en vue du concours qu'il 
prête à l'éducation générale de l'enfant. Ainsi compris, il ne s'agit pas de 
faire travailler le bois et le fer dès le début. Cet enseignement commence 
dans la classe même, car l'installation d'un atelier pour le bois et le fer 
n'est utile qu'au degré supérieur et, là encore, seulement dans les grands 
centres. Au début, les élèves sont invités aux exercices de pliage, tissage, 
découpage, cartonnage et collage, travaux qui peuvent être exécutés partout 
et sans de grands frais. Ces exercices facilitent la transition entre la vie au 
grand air de l'enfant et le régime scolaire avec son organisation plus stricte 
et plus serrée. D'autre part, il fournit une contribution importante à l'ensei- 
gnement intuitif du calcul, de la géométrie et du dessin. Au degré moyen, 
il peut être considéré comme une application des leçons de choses : on 
représentera les objets qui auront été observés ou étudiés dans ces leçons. 
Plus tard, au degré supérieur, le travail manuel est en rapport de plus en 
plus étroit avec la géométrie, le dessin et les besoins de la vie pratique. 

S'il est conçu et donné dans cet esprit, considéré bien plus comme une 
orientation que comme une préparation, il ne sera pas, pensons-nous, 
comme on le lui a reproché maintes fois, un avilissement de l'école, une de 
ces nombreuses tendances utilitaristes de notre époque qui ne voudrait 
voir figurer dans nos plans d'étude que des choses positives, directement 
applicables à la vie. 

Travaux des maîtres. — Il n'y en avait pas moins de 2000. C'est avec 
un plaisir toujours renouvelé que l'on passait des heures à les feuilleter. Il 
y avait d'abord des monographies communales. Presque pas un instituteur 
de France qui n'ait écrit l'histoire de la commune où il est placé. Quelle 
mine inépuisable de renseignements et quelle importante contribution à 
l'étude de l'histoire nationale ! Un modèle du genre est la monographie de 
la petite commune de Comméville (Côte-d'Or). L'instituteur a recueilli des 
renseignements de toutes mains ; il a fait également appel au souvenir des 
vieillards de l'endroit, ce qui donne à son travail une saveur toute particu- 
lière. Beaucoup de départements sont représentés par une collection com- 
plète. La plus importante, celle de Seine-et-Oise, ne comptait pas moins de 
trente-sept volumes. 

Les mémoires et rapports sur des questions pédagogiques forment la 
seconde catégorie des travaux des maîtres. Nous assistons à toute la vie 
scolaire du corps enseignant français. Tel instituteur nous montre les bons 
effets qui résultent de la collaboration du directeur, des adjoints et des 
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à faire le reste, à se persuader qu'ils ont beaucoup à travailler pour compléter 
leur instruction, pour perfectionner leur savoir professionnel. 

A étudier ces travaux si documentés des instituteurs, on se prenait à 
les aimer et à les respecter. Il y a tout à attendre d'un pays qui possède 
une pareille élite d'éducateurs, de chercheurs, d'esprits curieux, non satis- 
faits, qui ne se croient pas arrivés parce qu'ils ont un modeste brevet en 
poche. Les esprits satisfaits, partout, sont réfractaires à tout progrès et 
l'instituteur qui ne prétend relever que de son propre jugement ne peut pas 
aspirer au rôle d'éducateur. Un jour qu'à Paris nous donnions libre cours à 
nos sentiments d'admiration pour les instituteurs français, M. Jost, inspec- 
teur général de l'enseignement primaire, avec lequel nous avons eu fréquem- 
ment l'occasion de nous entretenir de ces questions, nous répondit : « Vous 
avez raison. Nos maîtres français préparent régulièrement leurs leçons. 
Uinstituteur qui ne se prépare pas est la rarissime exception ». Quel beau 
témoignage rendu à ces hommes d'école si laborieux et si consciencieux ! 
Pouvons-nous en dire autant de tous nos instituteurs suisses ? Mais, voilà, 
leur situation matérielle est-elle aussi partout comparable à celle de leurs 
collègues français ? 
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Les écoles primaires supérieures. 



Nous avons passt^ un temps relativement assez long à visiter les vitrines 
et les cloisons où les écoles primaires supérieures de jeunes filles et de 
garçons avaient exposé leui-s très intéressants travaux. Mais la tâche ici va 
se compliquant de plus en plus. Le moyen de compulser tant de documents 
accumulés, d'ouvrir seulement pour chaque département quelques-uns des 
cahiers de classe ! Ce n'est pas un mois qu'il eût fallu employer à parcourir 
un domaine aussi vaste, mais hien un an. Si nous entrons ici dans quelques 
développements, c'est que ce type scolaire français est tout particulièrement 
propre à nous fournir d'utiles indications dans le hut de fortifier cet ensei- 
gnement en Suisse ou même de l'orgîiniser dans les cantons où il n'existe 
pas encore. 

La pensée initiale de cet enseignement se trouve déjà dans le fameux 
rapport de Condoivet, c<unme, au rt*ste, les lois scolaires françaises du 
XIX™'' siècle n'ont été que l'application des idées des hommes de la Révo- 
lution. Toutefois, c'est à la loi du 28 juin 1833 que remonte Texistencd 
légale de renseignement primaire supérieur en France. L'auteur de la loi. 
M. Guizot, disait avec n\ison que ce nouveau degré d'enseignement devait 
comhler la n^grettable lacune qui existait entre l'enseignement primaire et 
renseignement secondaire. « Il n'y avait rien entre l'un et l'autre, et cette 
lacune condamne ou à rester dans les limites étroites de l'instruction 
élémentaire ou à s'élever jusqu'à l'instruction secondaire ». Ce n'est qu'à la 
troisième République, pourtant, que devait échoir la tâche d'organiser 
définitivement renseignement primaire supérieur. Deux lois, celles du 
11 décembn* 1S8(> et du o(> octobre ISSii. en cons«icrent l'existence. Dans les 
années de 188i) à ilKH). le Minislèn^ de l'instruction publique lui a assuré 
une orgîuiisalion par la fixation de rt»gles visant la création, l'installation 
matérielle, le riHTUtement du personnel et des élèves. D en a marqué le 
caractèn^ général par l'indication tivs claire du but à atteindre. 

C'est ainsi que renseignement des écoles primaires supérieures a été 
formellement distingué de celui dos cours complémentaires et que les écoles 
primaires supérieurt^s ont été srpartH^s des écoles d'apprentissage : qu'on a 
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déterminé enfin les établissements qui devaient relever du Ministère de 
l'instruction publique, ceux qui devaient être attachés au Ministère du 
commerce et ceux enfin qui, d'après le condo7ninium , comme on dit en 
France, devaient être placés sous la double autorité des deux Ministères 
précités. 

Le décret et l'arrêté du 21 janvier 1893 doivent être considérés comme 




Ecole communale de Saint-Quentin. Leçon de coupe. 

la véritable charte de l'enseignement primaire supérieur. On sentait de plus 
en plus l'impossibilité de prolonger l'assimilation entre Técole primaire 
supérieure et le cours complémentaire. L'école primaire supérieure est un 
établissement distinct, installé dans un local séparé de celui de l'école 
élémentaire. Elle est placée sous une direction différente, sauf certains cas 
particuliers où la réunion sous la même surveillance d'une école primaire 
supérieure et d'une école élémentaire, dans un même groupe scolaire, devra 
être autorisée par le Ministre. Le cours complémentaire, en revanche, comme 
son nom l'indique, n'est qu'une annexe venant compléter l'école élémen- 
taire et placée sous la même direction que cette dernière. C'est ainsi que la 
législation, dans ces dix dernières années, a eu pour objet de faire cesser 
toute confusion entre deux institutions similaires, mais non semblables, le 





74 l'kcoi.e a l'exposition universelle 

rours coniiiléim'iitaiiT? et Técole primaire supérieure. Elle a ensuite opéré 
une st-riunU' scission entre les différentes sortes d'écoles primaires supé- 
rieures un point de vue de l'enseignempent professionnel. C'est ainsi que les 
éroles niitnu<-lles d'apprentissage et les écoles pratiques de commerce et 
irindiistrie dJIR-reiit également des écoles primaires supérieures proprement 
dites pur le di'<;ré d'iniportaufe que les unes ou les autres attribuent à 



Travaux agricoles. 

l'enseignement. Ces écoles primaires supérieures professionnelles sont sou- 
mises, comme nous le disions plus haut, à la double dépendance des minis- 
tères de l'instruction publique et du commerce et de Tindustrie. Remar- 
quons toutefois que. dans ces dernières années, un bon nombre d'écoles 
pratiques de commerce et d'industrie ont été transférées au Ministère du 
commerce. 



Mais c'est surtout l'enseignement primaire supérieur qui doit nous 
retenir. Il s'adresse aux enfants des classes laborieuses qui auront besoin 
de bonne heure de se suffire par le travail, et le plus souvent par le travail 
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Tout eu conseirant un caractère pratique, utilitaire ou prafes- 
comine ou voudra, il n'en reste pas moins un enseignement véri- 
li ne se confond pas avec l'apprentissage. Il garde les méthodes 
ignement primaire et assure à ses élèves une préparation plus sftre 
;omplète à leur future profession, une culture intellectuelle plus 
ne snmine de connaissances plus étendues. Il nest donc pas l'ensei- 



Salle de dosain (Eoole primaire Bupi'rieure de Rouen]. 

purement professionnel tel qu'il se donne, par exemple, dans nos 
ns suisses. Complément d'instruction générale, commencement 
tion professionnelle, tel est son caractère. C'est pour lui permettre 
lir, dans les meilleures conditions possibles, cette double fonction 
profondes modifications — dans le détail desquelles nous ne 
pas entrer ici — ont été apportées, dans ces dix dernières années, à 
ttion générale et aux règlements administratifs, à la situation du 
1 et au recrutement des élèves, aux programmes d'études enfin et à 
ition. 
. ainsi que Von exige du personnel enseignant la possession du 

d'aptitude au professorat des écoles normales et des écoles pri- 
iipérieures. 
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Des iiiHirses nombreuses, dites d'inteniat, li'eiitretie 
v^s dernières pour les élèves dont la famille n'habite 
sont accordées aux élèves. Les premières, celles d'inter 
jamais dépasser 500 francs. Celle d'entretien peuvent vari 
francs, par fractions de 100 francs, et les bourses familial 
-"JOO francs. Dans les dis dernières années, de 1889 à 1890, il 



Alïlîcr d'i^wU primaire supiTioure de Kouen. 

loliil 10 437 bourses, dont 6356 à des élèves-garijons et 4U81 à 
Des Co?>ufés de patronage enfin existent auprès de ohaq 
supérieure. Les membres des comités de patronage sont no 
ministériel, sur la proposition du recteur de l'Académie. Li 
directrice d"école en font de droit partie. Le Comité ve 
matériels des élèves et à la bonne tenue de l'école. Il 
patronage les élèves de l'école. Il s'occupe de placer les pli 
fin de leurs études. Il surveille, d'une façon plus partiel 
boursiers. Il donne son avis sur l'installation matérielle d 
mesures à prendre pour mettre l'enseignement en rapport 
tries locales, sur les promotions et prolongations de bourse: 
et la déchéance des boursiers nationaux. 
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toutefois, est en retard 
n'est représenté au pro 
domestique, auquel on i 
Il est vrai que dans qu 



tiens de ce cours tliéor 
ménagère : entretien et 
en particulier, de la cui; 
Mais cela est insuiTisan 
grand'chose. On apprend 
comme on apprend à na 
récentes décisions du 
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Origine et destination des élèves sortis en dii année» des êcolea primaims aupOrieures. 

d'elle qu'elle est une école de déclassement destinée surtout à former des 
brevetés et des professeurs pour les écoles normales. En compulsant les 
chiffres de la statistique, il faut reconnaître, en toute bonne foi, que l'école 
primaire supérieure n'est nullement une école de déclassement. 

Le tableau précédent nous apprend qu'en dix ans fil 686 jeunes gens 
ont passé par ces écoles. Sur ce nombre. 10 636 venaient de l'agriculture. 
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6824 y sont retournés; 33 761 venaient de parents exerijant des professions 
industrielles ou commerciales. 34 964 rentrent dans le commerce ou l'indus- 
trie, ou vont aux études techniques, ce qui revient à peu pr^s au même. 
L'enseignement avait donné aux écoles primaires supérieures 3343 enfants: 
il leur en reprend 6204 comme instituteurs ou professeurs. Les administra- 
tions avaient donné 10 854 élèves. 7018 seulement rentrent dans les admi- 



Trevau;: d'arbori culture {Onzain). 

iiistrdtiolis. Enfin 6676 élèves sortants sont inscrits sous la rubrique néfaste 
■n professions inconnues » et le nombre des parents à « professions incon- 
nues V n'était que de 4192. Ainsi donc ragiiculture perd un bon tiers des 
jeunes gens qu'elle envoie dans les écoles primaires supérieures. Le com- 
merce et l'industrie reçoivent, en revanche, un peu plus d'élèves qu'ils n'en 
fournissenl. L'enseignement reprend aux écoles deux fois plus d'élèves 
qu'il ne lui en donne. On constate avec tristesse, sans doute, une augmen- 
tation du nombre des «professions inconnues». Le « rond de cuir» pourtant 
est en baisse, puisque le nombre des entrées dépasse ici sensiblement le 
nombre des sorties. Il est donc injuste de répéter que la diffusion de l'ensei- 
gnement primaire supérieur fait hausser sur le marché le nombre des can- 
■didats aux places et des emplois. Les écoles primaires supérieures prennent.. 



Umri, tu nmiarqii.r ]'agmm>m«- fniinais. qiii |i.msst'iil K 
Viic.oU' [(riiiiajn-, tit-iinent surtout à re qu'ils ne se fasseii 
" Ils n'ofit jias rorifianc»;, aj<mtait-iL ilaris le pn.tit qu'on y 
gin!tnt;rit agrin.le, tel du moins qu'on l'a doniié jusqiii 
para» que ToTi a entendu en France dos professeurs 
dipli'.mcs, réunir des paysans pour les entretenir de .. l'ag 
des Romains », ou pour jongler avec les acétates et les 
des gens qui savaient tout juste lire et écrire! Ou bien en 
tableau noir de chiffres et de formules « qui faisaient : 
hraves gens l'effet que font sur nous les inscriptions h 
l'ohélisque de Louqsor » ! Moins de chiffres, moins de f< 
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Avec les simples, il faut être simple. Il ne s'agit pas, d'un côté, de 
r de la profession des jeunes gens qui. une fois qu'ils ont mordu 
mules de la chimie, ne veulent plus se recourber vers la terre, ni, 
part, de faire des théoriciens, des agriculteurs en chambre, qui font 
nomie rurale en piochant dans les livres. Nous laissons au lecteur 
de décider si ces critiques, vraies de l'autre côté du Jura, ne s'appli- 
las tout aussi bien à notre pays. 



Ecole primaire Hupérieure de Bel-Abbès. Taille de la vigne. 

Balz remarque, en outre, avec raison, que si les écoles primaires 
ires préparent, en assez grand nombre même, des jeunes gens pour 
ets et pour les écoles normales, il n'y a pas lieu de le regretter. Il 
lême à désirer, en ce qui concerne notre pays, qu'on pflt en dire 

Le niveau intellectuel et moral des élèves-maîtres serait certaine- 
îhaussé le jour où les écoles normales recruteraient leurs élèves 
i écoles secondaires proprement dites ou écoles primaires supérieures, 
bien, après [tout, que le personnel de l'enseignement primaire se 
quelque part et l'on ne peut que souhaiter vivement de voir ce 
lient s'opérer dans des milieux favorables au développement des 

que l'on attend des futurs éducateurs du peuple. 
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i>iit..rmïiiieiil aux règlements de iai3, l'eireclit des écoles primaire» 
supérieures peut être réparti, après la première année d'études, en quatre 
sections : enseignement général, agricole, industriel ou commercial. Il est 
délivré aux lauréats un cerlifical d'éluden primaires supérieures pour 
chacune des quatre sections. Ce diplôme offre des garanties sérieuses aux 
chefs de maisons d'exploitation qui reçoivent les élèves à leur sorUe des 
écoles primaires supérieures. On remarque qu'il est d'autant plus recherché 



Ecole primaire supirieurc- de Bel-Abbès. Le laboratoire. 

par les jeunes gens et les jeunes filles qu'il est mieux connu et partant 
plus apprécié des patrons. Les administrations puhliques qui, avec raisoii. 
n'exigent pas le liaccalauréat en tiennent compte de plus en plus. L_école 
primaire supérieure, avec sa sanction et son diplôme, a ainsi gagné définiti- 
vement sa cause en Fiance. 

Et si maintenant, quittant pour un instant nos voisins de France, nous 
repassons le Jura, que voyons-nous? On compte en Suisse 523' écoles 
.secondaires qui, par le programme et l'horaire, ont beaucoup d'analogie avec 

■ Voir Jnhrhiirh dfs f/i'errieWïioMCiJ in der Sch'aeii, par A. Huber. 1899. 
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les écoles primaires supérieures françaises. Elles, réunissent 19 396 élèves 

i garçons et 15 532 élèves filles ; 1401 maîtres et maltresses y donnent Pensei- 

' gnement. Le canton de Zurich possède une école secondaire fortement orga- 

I nisée. Il n'en a pas moins de 94. Berne en a 74, Lucerne 29, Glaris H, 

I Zoug 7, Fribourg (écoles régionales) 19, Soleure 14, Bâle-Campagne 10, 

I Schaffhouse 8, Appenzell R. E. 10, SaintrGall 34. Grisons 28, Argovie 

I (Bezirks- u. Fortbildungsschulen) 66, Thurgovie 29, Tessin 38, Neuchàtel 6 



Ecole primaire aapt'rieure de Bel-Abbès. Le labour. 

et Genève 11. Parmi les cantons, les moins bien partagés à cet égard, il faut 
placer ceux du Valais avec B écoles secondaires, de Vaud avec 4, d'Appenzell 
R. I, avec 1 école secondaire seulement. Dans certaines parties de notre pays, 
il y a donc de sérieux elForts k faire pour mettre cet enseignement primaire 
supérieur au niveau qu'il a atteint chez nos voisins, en France en parti- 
culier. Que penser, par exemple, de tel de nos cantons où des élèves de 
l'école primaire sont forcés de refaire le même programme une, deux ou 
même trois fois, parce qu'il n'existe aucune classe secondaire proprement 
dite pour les recevoir? Ce piétinement sur place est profondément découra- 
geant pour les élèves. Est-il besoin de dire qu'il nuit à Téveil et au main- 
tien de l'intérêt ? C'est à ces écoles que s'applique, aujourd'hui comme il y 
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KnA-- priniair? ^uf^n-raiv i|« f^i-.\lilr^. Travaux à ta pépinière. 

iiunt à manifester ffiaplque envie <l'y grimper à la façon des animaux, on 
leur oou[)e au jirt^alable un bras ou une jambe. p<iur les en empêcher. Au 
rez-de-chaussée habite un innombrable troupeau dVtres qui possèdent 
absolument le mi^me droit que ceux d'en haut à la clarté du soleil et à la 
salubrité de Tatmosplière: cependant, on ne se contente pas de les aban- 
donner à eux-mc'mes dans des bouges sans fenêtres, obscurs et repoussants ; 
Ai-a que l'un d'eux se risque à lever seulement la tête pour jeter un regard 
vers les si)lendeurs de l'étage supérieur, brutalement on lui crève les yeux. » 
En elîet, entre le rez-de-chaussée et cet étage supérieur dont parle 
l'homme d'école zuricois, il y a quelque chose qui manque. Le sous-sol 
existe, c'est l'école frœbelienne. Le rez-de-chaussée est occupé par l'école 
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rimaire. Au second étage se trouvent les établissements secondaires clas- 
iques ou industriels. L'édifice est couronné par TUniversité. Mais le 
remier étage, celui que les Allemands appellent Bel Etage, fait défaut. 
Test dans cet espace qu'il faudrait précisément loger cet enseignement 
rimaire supérieur ou école secondaire proprement dite, car le mot ne fait 
ien à l'afifaire. Comme nous le disions déjà dans notre Rapport sur le 
Iroupe XVII à l'Exposition nationale de 1896, cette école primaire supé- 
ieure est indispensable aujourd'hui à cette classe sociale de plus en pins 
ombreuse à laquelle l'instruction primaire ne suffit pas et dont l'instruction 
econdaire à base classique ou scientifique dépasse les besoins. Que les 
antons qui ne possèdent pas encore cet enseignement se hâtent donc de 
î créer. A la fois théorique et pratiqua sans exagération, il ne termine 
itcun apprentissage, mais prépare sérieusement à un grand nombre. 



CHAPITRE !V 

Les écoles nationales professionnel 



Les écoles nationales professionnelles ont, dès 1881, 
enseignement vraiment professionnel à l'enseignement j 



P^ïposîlion de l'Ecole nationale d'Armi'ntièrea. Panneau du 

proprement dit. La première en date est celle de Vierzon, 
du !l juillet 1881. Deux autres, celles d'Armentières et d( 
par les décrets du 10 mars et du 26 juillet 1882. Quelques 



LES ÉCOLES NATIONALES PROFESSIONNELLES S*.) 

elles ouvraient leui-s poiles à un fort contingent d'élèves. Enfin, le 
13 octobre i8î)8, une quatrième école nationale professionnelle fut installéf! 
à Nant4?s. 

On peut se demander quel est le caractère de ces écoles et en quoi elles 
se dilférencient , en 
particulier, d'un côté, 
lies écoles primaires 3W' 
supérieures et, de l'au- 
tre, des écoles d'arts 
et métiers proprement 
dites. ,(,0 

Dès le début de 
cette nouvelle institu- 
tion, M. Buisson leur 
assignait un but pré- 
cis quand il disait : ""■ 

« Ce ne sont nul- 
lement des écoles tech- 
niques spéciales, des 
écoles d'arts et métiers {, 
plus ou moins com- 
plètes : ce sont des 
groupes scolaires com- 
prenant l'école mater- 
nelle, l'école primaire '*"* 
élémentaire, l'école 
primaire supérieur, et, 
à tous ses degrés, l'en- 
seignement profes- joo 
sionnel allant progres- 
sivement depuis les 
premières années ou 
il n'est presque rien, 
jusqu'au dernier se- 
mestre où il est tout. 

Arrivé à ce terme , m o - =■. « 
l'apprenti, à qui il ne Eisii^iliSS 

manque plus , pour statistique des flév-es des Efolea nationales professionnelloa. 

être ouvrier, que la 

pratique du métier, quitte l'école nationale, soit pour entrer dans un atelier, 
soit pour passer dans une école technique proprement dite. Ces écoles sont 
donc des établissements de préparation à la vie générale et ouvrière. » 

Il s'agit de savoir par quelle série de travaux manuels l'enfant possè- 
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li-ra 1:1 ■irtîr^r.v .ie maina -'a même temps 'xn'oiit: certain 

ri.ii.-!.-'A.~;''>fS Vi:ii[iLipies. i j's 'leax ensei;niements se mêlent t 
â [;i ZTi -1 '■■■rai''nt -ie-i jeanes jens iQtelii;îentd et instru: 
E-er..lr=^ t:v r-t bi-^a Le m-^tier 'le leur chMix. Q est certai 
'.fit i>^-"i:n -ir rvi'mvp ane élite li'oavriers et de coDtrem 

.-et:'"ir.'l'-p l-> ■;.i'-ri>ii:'s ,-t [es direetears (i'a>int-s. C'est ja 
'[n>^ r-n':i '.':'. V'^u-'.-' nAti--n:ût pri}tVssîon.nell'-. ea Jévelop 
Uer.-^nl- 4-^ r^ei "!--.--i, ^a ili.>tribaaDt an en^eiiinemeQt 
f.<jRr-::l'- if.t u.l1 :içç:'-r.-;.-.-^ij'> aie'th'MU'iae. i> ne SDnt dt 
f'nmiir-^'^ -".:-' tî^h.''— pr!>o!>-Qi^nt dites, ni des éruLes pratii 

N-"",.-! :ir.-.:.> -H r.j.:iT!iMiim d-^ visiter, il y a tpelqui 
\:-v[ ■ r;.i!- f .":':-'i':.jriri*^!;- ^ie Vi>iron rt. i Paris, dans les c 
r" I4'~. r.'.'i:.- av"-ri.-. fa iriin-.tatfr que ces établissements ot 
fXVr.-; ..r:, jj-'i."; -nv..is -étaient remarquables et fi..rmai 
>-..:;■ :■'.-■ d"-::.-r,jT..-ni.-nt prDïVssii.nnel in-tasEriel: travaux. 
i.^'ik^^ •{- '.i '..>, ;mlles en fer Ï'-T^é. meubles furmac 
tl'-*^ f n.-.-i:.". vnriirf- fiur trois superbes parais, lambriss 
ir.f-^r-nr- :a: r,:;- tr^-s belle menuiserie en chêne. 

I.^- r. .,;-- r:,iriimalr-s s.mt placées sous la d'tuble aul 
d- t';ri:-T: -' ,n publique et dn Ministre du commea-e et 
['•traif i[ii'-^!— ■ r-lêV'Tijnt désormais de ce dernier ministèi 



CHAPITRE V 



Les écoles de la ville de Paris. 



Nous avons dit que la ville de Paris avait organisé son exposition 
scolaire dans un pavillon séparé dont la façade principale était parallèle au 
pont des Invalides. C'est par là que, souvent, nous terminions nos prome- 
nades à travers le dédale du Groupe I. Après avoir vu beaucoup de choses, 
feuilleté beaucoup de livres ou de cahiers, nous nous arrêtions volontiers 
quelques instants encore dans ce milieu élégant et flatteur pour l'œil, où 
l'on voyait se déployer, dans son extension et sa variété admirable, tout 
renseignement dont la grande cité assume la charge. 

Les écoles maternelles françaises ont déjà été passées en revue. Celles 
de la ville de Paris n'ont rien qui les différencie de celles de la province. 
Nous avons visité le groupe scolaire installé à la rue Camou. Il nous a 
semblé que l'on va bien vite en besogne dans la grande ville. On y fait trop 
et trop tôt de la véritable lecture et du véritable calcul ^ Les personnes à 
qui nous avons eu l'occasion de présenter quelques objections sur ce point 
nous ont répondu : « Nos bambins de Paris sont précoces ; ils veulent 
avancer et le domaine des signes (lettres ou chiffres) n'a rien qui les 
rebute ». C'est possible ; mais même cela étant, un peu plus de sobriété et 
de discrétion seraient ici de mise *. 

La journée de llnstitutrice d'une école maternelle à Paris. 

« Dès l'ouverture de Técole maternelle, qui a lieu à huit heures en hiver et à 
sept heures en été, les enfants de deux à six ans arrivent, accompagnés de quelque 
membre de la famille : une grande sœur ou un grand frère qui vont à l'école voisine, 
ou la maman. 

Ils y sont reçus par la maltresse de service, qui fait ranger, à un endroit déter- 

* Ici, nous devons signaler à Tattention de nos maîtresses d'écoles enfantines, en dehors des 
travaux de Pape-Garpentier, Marenholtz, Kergomard, etc., quelques ouvrages qui seraient de nature, 
croyons-nous, à leur rendre des services : 

Histoire d'un Jardin d'enfants, par Octavie Masson, Bruxelles, chez Glaassen, 1880. 

Bouts de fil et brins de paille, par M"* Marie Kœnig, Librairie Jeande, 1892, Rue Cassette, 16. 

Le médecin des enfants, par G. Variot, Paris. Boudet, éditeur, 1892. 

* Voir remploi du temps annexé à la page 92. 
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miné, les paniers des enfants qui mangent à Técole ; et tout ce petit monde prend 
place ensuite sur des bancs dans le préau. Jusqu'à neuf heures, heure réglementaire 
de la classe, la maltresse occupe les enfants, soit en les faisant chanter, soit en leur 
faisant exécuter quelques petits mouvements de gymnastique. 

Ajoutons que Técole maternelle est mixte et qu'aucune séparation de sexe n'est 
établie ni dans les classes aux tables, ni au préau, ni dans la cour de récréation. 

A neuf heures, arrivée de toutes les institutrices. Chacune d'elles prend sa classe, 
conduit les enfants aux cabinets, procède à une visite de propreté, examine les 
mains, les mouchoirs, les vêtements, fait des observations aux uns, récompense les 
autres pour leur bonne tenue, et promet d'être généreuse le lendemain pour ceux qui 
seront très propres. 

La montée en classe se fait en chantant. Lorsque tout le monde est assis, la 
classe commence. 

D'après l'emploi du temps et en suivant l'ordre du programme, il est consacré 
vingt minutes à la lecture, cinq minutes au chant, vingt minutes à l'écriture et dix 
minutes aux exercices de langue. 

La lecture se fait à l'aide de lettres mobiles, de lettres ou de syllabes écrites par 
la maîtresse sur le tableau noirau fur et à mesure, et avec le concours des signes 
phonomimiques. 

A dix heures un quart a lieu la récréation, qui dure une demi-heure. Les 
enfants jouent librement, mais ils sont surveillés. 

A la reprise de la classe, on fait l'appel des enfants; puis ont lieu de petites 
leçons sur l'histoire, la géographie, ou selon que l'indique le programme, de petites 
leçons de choses. 

A onze heures un quart, la maîtresse désignée pour le service du déjeuner con- 
duit au préau les enfants de toutes les classes qui déjeunent à l'école. 

Derrière eux viennent au préau les enfants qui s'en vont seuls déjeuner chez eux 
ou que l'on vient chercher. Ils sont conduits en rang par une maîtresse jusqu'à la 
porte de l'école, où les attendent leurs parents. 

La maîtresse, aidée de la femme de service, installe les enfants aux tables ; elle 
leur distribue le déjeuner. Les enfants indigents reçoivent, de la cantine, une portion 
gratuite : soupe et légumes, parfois soupe, légumes et viande; les autres payent dix 
centimes. Pendant le repas, l'institutrice et la femme de service ne cessent de recom- 
mander la propreté et interrompent même le déjeuner pour faire quelques observa- 
tions importantes. Le déjeuner est terminé à midi un quart. 

La récréation est libre, la maîtresse qui était de service est remplacée. La sur- 
veillance consiste généralement à empêcher les jeux dangereux; mais une institu- 
trice qui comprend réellement sa mission, dirige les jeux, y prend part, et s'intéresse 
à tous ces enfants, qui ont tant besoin de bons conseils ou de bonnes paroles. 

A une heure, les enfants sont conduits au lavabo et aux cabinets. La montée en 
classe se fait toujours en chantant, puis viennent les exercices ordinaires de la 
classe : la lecture, le calcul, coupés par la récitation ou par le chant. Ces divers 
exercices conduisent jusqu'à deux heures et demie, heure à laquelle a lieu la récréa- 
tion, qui dure une demi-heure. Deux fois par semaine, après la récréation, chaque 
classe fait de la gymnastique : mouvements très simples des bras et des jambes, 
rondes, jeux. 

Après la récréation, on fait quelques exercices de travail manuel ou de dessin. 
Ces exercices consistent en pliage, tissage, découpage, piquage. Le dessin se fait sur 
un cahier ou bien avec de petites lattes. 
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A ciiitrf: bT-jres, 1^ eofànU qai parteot s^oLs aoDt coodi 

L'^-'.> ^rm': à six b-rures en hiver el à sept h*«re3 en été, 

Lor^yj^ l*rî tfhlhiilB laittebl léf^le maiemeUe à six ans, ils : 

'..n ^■■fjrainiD'rût, é-rrire ii=L')l--!n>?Dt e-t faire qoel-qa*3 adcUtioD 

iKUis ïf^ quartiers en^^ntriqnes des grande* villes, 1*^ enfani 
v^tiî, mhU, ^û g-îiéral, il« s-vnt assez propres. D est bien rare d< 
•rQfaiit ayant un tarilîer ta^bé. 

L'»^! t;«iîioa !ais-u? î.>uv<?d1 à désirer; le p*tit être qui noos 
[Vi'jr s>iprim*!T, d*^ mots gro5?ier3; il frappe les camarades qui 
rnai« il perd vite f*-^ mauvaises habitudes, et bîus ces pauvres pe 
tant tf^fin d'affrctk'n, comme tous les «-nfants de leur âge, sat 
tfesîe ; ils feont bien heureux quand ils re^-oivent d'elle une cares 
i^^vèrement que de les en priver, .iussi la disciphne est-elle asseï 

Ouant aux parents, sauf de très rares exceptions, ils s<Mit te 
tr--3 convenable* envers les maltresses; ils nous témoignent, à l'o 
naissance pour It-s soins que nous donnons à leurs enfants. » 



L'exposition des écoles élémentaires pn>preinent dîtes 
rendre compte des efforts faits pour entrer dans l'esprit i 
poar réaliser ci-t idéal commun d'une bonne classe qni s'e; 
petit des instructions, circulaires, conférences, par lesqael 
dirigt^r les instituteurs depuis une trentaine d'années. 

L'ne très grande uniformité ré-.'ne dans ces travaux de 
écriture, morale, histoire, et géographie. 11 y en a même I 
l'n peu plus d'originalité ferait mieux notre affaire, sart 
formité s'obtient au détriment de ia didactique. En pan 
cours de préparation des leçons, nous avons été frappé 
méthodes anciennes, basées sur l'étude des mois, fleurisse 
bords de la Seine. Il s'agit d'une leçon sur La Coiffure. L 
lion posée est celle-ci : Qu'est-ce que la coiffure ? Com 
l'enfant pouvait s'élever à une défioition ! Et la mise au pi 
et l'analyse de l'acquis par l'enfant, que deviennent-e!Ie: 
d'admettre encore aujourd'hui des procédés didactiques au 
aussi peu en rapport avec les lois de la psychologie. 

Les écoles primair&i supérieures font suite aux écoles i 
garçons ont à leur disposition les écoles J.-B. Say, Turgot 
et Latoiner, et les filles les écoles Sophie Germain et Eà 

A l'école Sophie Germain, un travail remarquable ret 
C'était en quelque sorte la géographie locale de Paris. Soui 
de reconnaissance à notre bonne ville de Paris (Petites r( 
jeunes impressions^, une élève nous donne, en deux gros 
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crits, une contribution originale et réussie à l'enseignement de l'histoire et 
de la géographie locales. 

Le premier volume renferme toute une série d'études détachées sur 
Paris, dont voici le sommaire général : 

I. — Le civisme et le patriotisme parisiens : Paris en 1357. — Les 13 et 14 juil- 
let 1789. 

Paris en 1848. — Le siège de Paris. — Henri Regnault. 

Les vertus féminines parisiennes. — La charité parisienne, son esprit. — Une 
école municipale à Paris. — Un asile de nuit. 

IL — La maison municipale : esquisse de la vie politique de l'hôtel de ville. — 
L'hôtel de ville moderne. 

III. — Géographie, géologie, faune et flore parisiennes. 

IV. — Com^positions françaises faites par les élèves de troisième et quatrième 
année sur Paris et la vie populaire à Paris. {Quatre-vingt-cinq sujets différents 
ont été traités, dont la variété ne laisse pas d'être amusante. J'en cite une dizaine 
au hasard : Les chanteurs ambulants. — Les Champs-Elysées un dimanche 
d'automne. — Le marché aux oiseaux. — La Parisienne au marché. — Une école 
municipale de filles à Paris. — L'avenue de l'Opéra. — Le faubourg Saint-Antoine. 
— Le marché aux puces. — Le marché aux timbres-poste de l'avenue des Champs- 
Elysées. — Le marché aux fleurs, etc. — Ces rédactions dénotent parfois un sens 
du pittoresque et un don de saisir le trait caractéristique, le détail vivant, que l'on 
s'étonnerait de trouver chez ces écolières si l'on ne savait à quel point, parmi les 
mille spectacles de la rue et du jardin public, l'imagination des petits Parisiens est 
tenue en éveil). 

V. — Sciences. 

VI. — Commerce. 

VIL — Rédactions en allemand et en anglais. 
vni. — Rédactions sténographiées. 

Le second volume, rédigé sous la direction de M"® Bilhaut, professeur, est ainsi 
composé : 

I. — Essai de recherches intéressant l'histoire de Paris (leçons faites aux 
élèves de quatrième année) : 

1. Introduction : notre Paris. 

2. Le vieux Paris (enceintes et monuments enclavés; anciens palais des rois de 
France). 

3. Quelques souvenirs de la vie au moyen âge et dans les temps modernes : 
Prisons du vieux Paris. — Hospitalité (autrefois et aujourd'hui). — Ecoles et éco- 
liers. — L'imprimerie. — Procès historiques. 

4. Paris actuel : vingt-quatre notices sur les monuments parisiens. 

5. Les expositions. 

6. Parisiennes célèbres. — Le costume. 

7. Environs de Paris. 

II. — Travaux d'élèves. (Ces travaux sont des rédactions soit sur des faits et 
des personnages de l'histoire de Paris, soit sur des musées et des monuments pari- 
siens, n y en a vingt-huit, composées par des élèves de première et de seconde 
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aiidw ; et ce sont vraiment des scènes de la vie de Paris à travers les siècl 
retracent. — Voici quelques titres : Réception de Charles-Quint au L 
François I". — Siège de Paris par Henri IV. — Entrée de Louis XIV et 
Thérèse à Paris après leur mariage. — Les prévôts des marchands dt 
moyen âge. — Quelques souvenirs du moyen âge dans les II*, III* et IV 
sements^. 

ni, — Recueil de lextes sur Parts pour servir de thèmes à des ex 
français, de littérature ou de traductions étrangères. Il y a là une ci 
morceaux de description empruntés à un très grand nombre d'auteurs et q 
en relief principalement le pittoresque des mille coins et des petits métier 
Très judicieusement choisis et bien classés ils constitueraient un bon liv 
tures courantes à l'usage des écoliers parisiens. 

La sollicitude de la ville de Paris pour la population se 
manifeste sous les formes les plus diverses. On chert^he par 
moyens à encourager les élèves et à donnev une sanction à leu 
(Chaque année, vers le mois de janvier, un nombre considérable o 
penses sont distribuées, La nomenclatuiT de tes récompenses e: 
|iar la Direction de l'enseignement. Les types en sont déposés r 
martre, 47, au siège du Musée pédagogique de la ville de Parii 
confondre ce musée avec celui de la rue Oay-Lussac, qui relève ( 
où ils sont mis à la disposition des directeurs et des directrices qu 
les examiner. Le crédit inscrit au budget communal de 1900 
dépenses de cette nature est de 43 230 francs. 

Puis il y a des livrets de caisse d'épargne. Les uns, les livrt 
cipaux, sont établis à laide de crédits votés annuellement par 1 
(45 000 fr. en 1900), et les autres sont constitués à l'aide du pr 
dons, libéralités ou legs (00 004 francs.). 

Nous n'avons rien à objecter en ce qui concerne les livrets 
d'épargne. Quant aux récompenses proprement dites, nous ; 
souvent l'occasion de dire ce que nous en pensons et n'y reviend 



Le personnel des écoles communales de Paris, bien que si 
classement général des instituteurs français, bénéficie d'une or^ 
particulière dont les dispositions ont été réglées par le d 
2(1 août 1892. 

Les instituteurs adjoints titulaires sont répartis en cinq cla 
traitements de 1800, 2100, 2400, 2700 et 3000 francs. Pour les ins 
adjointes titulaires, les classes sont également au nombre de 
taux de 1500, 1800, 2000, 2300 et 2000 francs. 

En ce qui concerne les directeurs et les directrices, les traiteff 
fixés à 2400 et 2000 francs ; les indemnités de résidence varient si 
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classes, qui sont au nombre de quatre, savoir : 1000, 1300, 1700 et 2000 
francs pour les directeurs ; 1000, 1300, 1600 et 2000 francs pour les direc- 
trices. Les traitements, y compris les indemnités de résidence, sont donc, 
pour les directeurs, de 3400, 3700, 4100 et 4400 francs, et, pour les direc- 
trices, de 3000, 3300, 3600 et 4000 francs. 

Les indemnités représentatives de logement sont de 600 francs pour les 
instituteurs adjoints et les institutrices adjointes, de 800 francs pour les 
directeurs et les directrices. 

Etant donné les conditions de la vie à Paris, on voit que la situation 
matérielle de l'instituteur parisien est tout juste convenable. 

Les leçons de chant, de dessin — les écoles communales ne comptent pas 
moins de 332 professeurs de dessin, hommes et femmes — de gymnastique 
et de travaux manuels pour les garçons et pour les filles, sont données 
par des professeurs spéciaux. 

Pour les enfants de condition ouvrière, mais relativement aisée, qui, 
après l'obtention du certificat d'études primaires, désirent perfectionner 
leur instruction, se préparer soit à l'exercice d'une profession, soit aux 
carrières industrielles ou commerciales, il y a l'école professionnelle dont 
nous; parlerons un peu plus loin. Pour les enfants de conditions et de 
visées moyennes qui, sans prétendre à l'instruction primaire supérieure, 
veulent développer les connaissances acquises à l'école, il y a les cours 
complémentaires, avec un programme et un certificat d'études spéciaux. 

Toute une catégorie d'enfants, les anormaux, reçoivent des soins 
spéciaux. C'est le cas des sourds-muets hospitalisés à Asnières, des aveugles 
de l'école Braille, à Saint-Mandé. Pour les idiots, les gâteux et les crétins. 
il existe des écoles spéciales annexées à des hospices comme ceux de Ville- 
juif et de Bicêtre. 

Restent les enfants arriérés et instables, atteints de dégénérescence 
partielle et encore susceptibles de guérison. Il faut les isoler. La ville de 
Paris hésite entre trois systèmes. Il est probable qu'elle se décidera pour 
un internat ; mais, en attendant, la métropole n'a pas encore de classes 
spéciales pour les enfants à intelligence retardée. 



* 



Après les œuvres scolaires, viennent les œuvres post-scolaires, les cours 
municipaux du soir pour renseignement professionnel des adultes. Il 
en existe dans tous les arrondissements. On les divise en cours techniques 
et en cours commerciaux. 

L'enfant quitte l'école après son temps de scolarité. Entre ce moment 
et celui où, dans l'adulte développé, l'homme commence à s'aflBrmer, 
s'écoulent plusieurs années. L'enfant peut perdre ses habitudes de travail, 
vagabonder. A Paris, le péril est grand. Pour le prévenir, il faut suivre 
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ve, « le maintenir en contact aussi longtemps que possible avec -ses 
très, avec l'école où il a fait ses études, ne pas considérer que du jour 
la scolarité a pris fin, le devoir de la société cesse ; créer autour de 
ve émancipé une sorte d'atmosphère morale ; enfin continuer l'école, 
s sous une forme tout à fait nouvelle, non plus dogmatique, sèche, 
s animée, aimable, où le plaisir ait une très large part '». 
Telle est l'origine des associations et patronages scolaires, œuvre 
irable de solidarité scolaire qu'il y aurait lieu de créer aussi chez nous 
5 les centres les plus importants. 

Une caisse des Ecoles, en faveur de laquelle une somme d'un million 
re au budget communal à titre de subvention, permet d'alimenter les 
ines scolaires, d'organiser des colonies et excursions scolaires, de distri- 

■ des vêtements et des chaussures aux enfants pauvres. 
Mentionnons en passant les classes de garde, une des formes de l'assis- 
e scolaire et qui répondent à un besoin de préservation sociale, les 
îes d'épargne et les mutualités scolaires, les mesures d'hygiène et de 
hylaxie scolaires, tout autant de sujets qui seront traités dans la 
partie du présent Rapport. 

Les Ecoles normales d'instituteurs (à Auteuil) et d'institutrices (aux 
»nolles) du département de la Seine seront passées en revue dans un 
litre spécial. 

Arrivons à l'enseignement professionnel. 11 est donné pour les garçons : 
'icole de physique et de chimie industrielles, à l'Ecole Diderot (arts et 
stries du fer et du bois), à l'Ecole BouUe (art et industrie du mobilier), 
icole Estienne (art et industrie du livre), à l'Ecole Bernard -Palissy 
iication des beaux-arts à l'industrie), à l'Ecole Germain-Pilon (étude 
que du dessin) et à l'Ecole Dorian (travail du fer et du bois); — pour 
illes : à l'Ecole Jacquard (professions ayant le vêtement féminin pour 
;, repassage), à l'école de la rue Bossuet (couture et confection, peinture 
iplication du dessin), à l'école de la me Garmeron (professions ayant 
îtement féminin pour objet, commerce, peinture et application du 
in), à l'école de la rue de Poitou (même destination) et à l'école de la 
le la Tombe-Issoire (couture et confection). 

Tous ces établissements avaient exposé leurs programmes, leur mode 
^nisation et de fonctionnement, leurs remarquables résultats. Il faut 

■ vu un atelier de brodeuses, de giletières, un cours de cuisine de l'Ecole 
r-Quinet, un atelier de lithographie de l'Ecole Estienne, d'ébénisterie 
e sculpture sur bois de l'Ecole Boulle, de modelage de l'Ecole Germain- 
1, ou un cours de composition décorative de l'Ecole Beniard-Palissy 

se faire une juste idée de l'incontestable maîtrise des jeunes Parisiens 
irisiennes dans l'industrie du meuble, du livre, de la toilette et des 

Voir Let école» et le» œuwes municipales d'enseignement 1871-1900, par F. Lavergne, Paria, 
! anonyme de publications périodiques, 13, Quai Voltaire. 



l'-"-i l'école a l'exposition univef 

objets (l'ornement. Le système de dessin géométri' 
do L>ois et du métal est an modèle du genre, un ] 
[irofessîonnel qui prédomine dans Ions les (ravau: 
un juge sagace, M. H. Mossier, « il se dégage de 
nissable parfum d'éléganie et de goût. Le but 
apparaît dairemeiit. qui est de maintenir et de ( 
du beau, la seule supériorité dont la concurrence i 
sédé l'ouvrier d'art parisien. » 



Encore un mot du Musée pédagogique de la 
entrée rue Montmartre. 47. Il se compose dune si 
lecture, liu musée proprement dit et de la salle de 

La bibliothèque, qui compte 15 Uf.'O volumes, 
d'enseignement, est assez vaste pour contenir 
l'occasion de salle de conférences. Ces 15 000 ro 
în riUe. Le couser\ateur du Musée s'est borné 
tlièque un des deux exemplaires de chacun des i 
adressent à la Direction de l'enseignement pour é 
sion d'examen des livres. Cet exemple est à gêner 
scolaires permanentes suisses. 

Le Musée proprement dit est la salle consac 
L'exposition comprend un petit nombre de spéciii 
cices ou travaux ordinaires des écoles inalerne! 
élémentaires, des cours couiplémentain's, des éco 
et professionnelles. le tout judicieusement assemi 
teur puisse se faire une idée et de l'elfort indi 
méthode suivie aux dilTérents degrés et dans les 
ment. 

I..a troisième salle enlin. la plus intéressante 
représente une organisation nouvelle et. croyons-n 
types numérotés de tous les meubles, objets et m 
usage dans les écoles de la ville de P-aris. C'est 
instituteurs vont voir ce qui convient à leurs elas: 
numéro du type qui vous a plu. de le signalei 
magasin scolaire du (Juai Henri lY. it" 30. qui 
d'exeraplaiivs que vous le désirez. Ainsi les in 
Henri IV doivent être considérés comme une an 
martre, qui renferme, multiplié par ,r. y ou :, cli 
atlmissibles par la <.'.om mission d'examen des lïvr 

Nous avons visité à deux reprises le Musée dt 
grands locaux du Magasin scolaire, et chaque fo 
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avec cette courtoisie parisienne qu'il y a tant de charme à savourer. Tout 
dans ce Musée est à sa place et sous son vrai jour. Tout y est arrangé de 
façon à retenir le regard et à laisser dans l'esprit une impression durable. 
Nous aussi, nous nous associons volontiers au jugement de M. Edouard 
Petit, qui, au lendemain d'un voyage rue Montmartre, 47, disait simple- 
ment en parlant du Musée : « C'est un bijou ». 

Un autre Musée pédagogi- 
que, fondé en 1889, dépend 
directement du Ministère de 
l'Instruction publique. C'est 
celui de la rue Gav-Lussac. Le 
mouvement des prêts est figuré 
par le graphique ci-contre et 
une seconde illustration mon- 
tre la salle des expéditions de 
vues pour projections. 




2000 



lé| 



Aimée 1896-37 

enàe) • 1897-98 

1898-99 

1899-1900 



Total 

8 559 

18056 

22 690 

26 990 



Que dire enfin des institu- 
teurs parisiens ? Nous avons 
passé des heures charmantes 
en leur compagnie. Esprits 
ouverts, exempts de toute pé- 
danterie, ils constituent, pour 
la plupart, une élite intellec- 
tuelle digne de tout éloge. Ce 
qui, dans nos conversations, 
nous frappait le plus, c'était le 
ton enjoué, la gaîté de bon 

aloi, — qui n'exclut d'ailleurs Total général des collections prêtées = 76 295 

nullement le sérieux du Carac- MouTement de rexpédUion des vues du Musée pédagogique. 

tère — dont ils faisaient cohs- 

tamment preuve. La plupart sont de grands travailleurs. En dehors de la 
classe, leur activité s'exerce en de nombreux travaux professionnels. Nous 
avons trouvé au Pavillon de la ville de Paris de très intéressants recueils 
de Conférences pédagogiques^ provenant des diverses écoles de la grande 
ville. Il y a là des causeries entre le directeur et ses adjoints sur les ques- 
tions scolaires, des discussions sur un sujet de méthode ou de discipline 
mis à l'ordre du jour, de véritables conférences même faites par un institu- 
teur ou une institutrice à ses collègues sur une actualité pédagogique, etc. 
M. Mossier, qui connaît bien son Paris, y voyait trois choses, que tout 
observateur impartial y découvrira facilement : le rôle inappréciable que 
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maies. Elle donne gratuitement toutes les fournitures scolaires. Elle 
(les vêtements à ceux qui en ont besoin. Elle a organisé des 
scolaires, des dispensaires où les enfants reçoivent des soins et ( 
caments, des colonies de vacances, des classes de garde, des 
d'internat primaire, etc. 

Quand l'enfant a atteint l'âge de treize ans ou qu'il a obtenu le 
d'études primaires, des bourses nombreuses dans les établissement 
gnement secondaire et supérieur, dans les écoles primaires super 
ouvrent l'accès des carrières libérales, du commerce et de l'indu 
choisit une de ces professions essentiellement parisiennes, pour '. 
un apprentissage sérieux, fondé sur l'éducation de l'œil et de la 
nécessaire, il a à sa disposition ces remarquables écoles profess: 
vraiment dignes de tout éloge et que nous avons énumérées plus 
cours complémentaires lui permettent de compléter son instructioi 
taire, si, plus modeste, il veut simplement rester encore un an c 
l'école primaire. De leur côté, les jeunes filles pourront entrer dai 
ces écoles d'enseignement ménager qui leur donnera le goût dei 
féminins. Pour ceux qui sont pressés, par les nécessités de l'exis 
quitter les bancs de l'école, il y a les divers tj'pes de cours du soi 
d'adultes inférieur, coure d'adultes supérieur, cours commerciat 
techniques, cours de dessin, cours de chant. 

Le budget général de l'enseignement ascende à un total annut 
de 32 millions. Il était de 9 millions en 1871. Devant ces chiffres, 
mentaires sont superflus. L'œuvre réalisée par la ville de Par 
l'année terrible, est imposante dans sa grandeur et dans sa vari 
doute, il y a eu parfois, dans cette rapide évolution, des arrêts, d 
tions , des poussées trop aventurées, des emballements, des ex 
hâtives dont il fallait bientôt revenir, un manque d'orientation, de 
de mesure. La marche en avant, quoique lente et pénible, n'ei 
moins là, évidente, pour démontrer le merveilleux développement 
seignement municipal parisien. Aussi bien les résultats ne se soi 
fait attendre longtemps. En 1898, le nombre des conscrits illettr 
que de 205 sur un chiiFre total de 16 602 recrues, alors que sur 1' 
du territoire français, la proportion des illettrés est encore de 4 
illettrées sur 1000 (1897). 

Certes, l'œuvre n'est pas achevée, on le voit, et les hommes p 
tête des institutions scolaires parisiennes le savent mieux que ] 
« Le but n'est jamais atteint, écrit M. Lavergne, et il ne peut pas , 
croit être arrivé et il faut se remettre en route. Toujours au-delà 
s'allonge sans horizon, sans fin. » 



Les Ecoles normales et la pré| 
prima 



Répéter, après tant d'autres, que 
l'école B, est un lieu commun. Il esl 
n'existe pas et on peut ajouter que, sar 
se conçoit pas non plus. La recherche 
la formation, l'éducation des maîtres 
XX°" siècle, une des principales préocci 
pays civilisés. « Les meilleures lois, 
meilleures institutions, les meilleurs li' 
hommes chargés de les mettre en œuvr 
touché de leur mission et n'y apportent 
de passion et de foi... Ce sont surtou 
animer au service des idées, quand or 
réels et vivants-. » 

Et dire qu'il a fallu attendre jusc 
que l'art de réducation repose sur uni 
ble de vérités liées entre elles par les 
de toute nécessité de communiquer à i 
les jeunes générations ! 

Un siècle a passé et un certain non 
y a déjà cent ans, ont conservé toute lei 
de solution définitive. Où et comment 
Quelles études préparatoires doivent-ili 
maie; à quel âge doivent-ils y être adm 
donner à l'enseignement normal? Que 
ment littéraire, à l'enseignement scient 
Y a-t-il lieu de rétablir l'internat, ou, 1( 
nyme de liberté et par conséquent ( 
Quelle est la situation matérielle faite i 
quels diplômes lui décerne-t-on? Lui 
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pourvoir, après quelques années de pratique, d'un brevet d'aptitude pédago- 
gique ? Est-il suffisamment rétribué? Lui assure-t-on une vieillesse bonorable 
par une pension de retraite suffisante? Voilà tout autant de questions qui 
se posent aujourd'hui presque avec la même acuité qu'au temps où Pesta- 
lozzi et Jérémias Golthelf ont tracé du maitre d'école des portraits inou- 
bliables. Nous tâcherons de répondre à ces questions en nous basant sur les 
faits, sur les documents officiels que les divers Etals avaient exposés à Paris. 
Nous ne referons pas ici l'historique de la question des écoles normales ' 



L'école normale d'Evreax el aoo rucher. 

et commencerons par con.stater le nombre, l'état actuel des écoles normales 
dans les pays de grande civilisation. 

La France, on le sait, possède aujourd'hui 87 écoles normales d'insti- 
tuteurs, soit une par département, avec un effectif de 3865 élèves-maîtres. 
Ao moment où éclata la guerre franco-allemande, presque tous les départe- 
ments étaient pourvus d'une école normale d'instituteurs ; mais on ne 
comptait que 19 écoles normales d'institutrices. La loi du 9 août 1879, 
œuvre de Jules Ferry, mit fin à cette situation. Aujourd'hui, cette loi est 
appliquée dans tous les départements fran(;ais, qui ont cbacun leur école 
normale d'institutrices, à l'exception du département des Alpes-Maritimes, 
qui envoie ses élèves-mai tresses à Aix; du territoire de Belfort, qui instruit 

' Voir, sur ce point, dans le Recueil des Monographies pédagogiques, « L'Instituteur primaire 
en SulsH, son Instruction, sa carrière et sa retraite. • — Lausanne, 1SR6. F. Payot, libraire-éditeur. 



NOMBRE DE BREVETS DE CAPACITE DELIVRES DE 1871 A 1897. 
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les siennes à Vesoul, et des départements du Gers et de Vaucluse, qui ont 
fusionné leurs écoles normales, le premier, avec celle des Hautes-Pyrénées, 
à Tarbes, le second, avec celle des Basses-Alpes, à Digne. En Algérie., enfin, 
deux départements seulement ont une école normale d'institutrices. Celui 
de Gonstantine envoie ses élèves à Miliana. Le nombre de ces établisse- 
ments est en ce moment de 85 avec un effectif scolaire de 3871 élèves-maJ- 
tresses. En ce qui concenie les écoles nonnales d'instituteurs, deux dépar- 
tements de la métropole (Seine et Seine-et-Oise), les Basses-Alpes et les 



Visites agricoles. Ecole normale de Puy. 

Hautes-Pyrénées ont été autorisés à se réunir pour l'entretien de leur école 
normale d'instituteurs. 

Si de la France nous passons à Y Allemagne, on constate que le nombre 
des écoles normales (séminaires) s'est beaucoup accru dans les vingt-cinq 
dernières années. Dans la période de 1828 à 1846, un seul séminaire fut 
fondé, celui de Breslau. qui ne fut même jamais ouvert. A partir de cette 
date, le mouvement en faveur de la préparation du personnel enseignant 
s'accentua, puisque, de 1846 à 1870, 20 écoles normales nouvelles furent 
créées. Il ne s'est pas ralenti jusqu'à nos jours. En 1870, on comptait un 
élève-maître pour 4930 habitants': aujourd'hui, il y en a un pour 2704 habi- 
tants. 

En ce moment, la Prusse compte 115 séminaires où 750 professeurs 
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i:ï (.atholiques et 2 pruteslantesi avec cinq ans de cours, 
forment 842 élèves-maîtres et 1Ô3Ô élèves lies écoles prêpa 
au chiffre total de la population, il y a un élève-maître po 

La Sajre a 11 écoles normales à six classes, le Wut\ 
ans, avec des écoles préparatoires de deux ans. le Grand- 
ie Hesse 3. Pour ne pas allonger outre mesure cette en: 
que tous les Etats allemands ont leurs séminaires avec 
lie quatre à six ans. .\u total, l'empire alltMuand en compi 
environ. 

L'.Ulemaj,'ne n'ouvre que difficilement les portes de l'i 
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femme. Aussi bien le nombre des écoles normales d'institutrice 
beaucoup plus réduit que celui des écoles normales d'instituteurs. 
Prusse qui a H5 écoles normales d'instituteurs n'en a que 10 pour 
tutrices. Nous ne parlons ici que des établissements officiels, car e 
une quantité de maltresses d'écoles sont formées dans les écoles 
privées ou dans les sections pédagogiques des écoles supérieures i 
filles. La Bavière a 3 écoles normales d'institutrices, la Saxe 3, le 
berg i, le Grand-Duché de Bade 3, la Hesse 1, les grands-duchés 
lenbourg 6, l'Alsace-Lorraine 3, etc. Au total, l'Allemagne con 
quarantaine d'écoles normales pour institutrices. 

Si, à ce nombre, nous ajoutons les écoles supérieures de jeu 
avec leurs sections pédagogiques et les écoles normales privées, m 
vous au total 94 établissements normaux (60 pour la Prusse et 34 
autres Etats de l'Empire). 

h' Angle/erre a ses training collèges ou écoles normales qi 
tiennent aux diverses sociétés donnant renseignement primairt 
diocèses. Elles ont donc un caractère privé, mais reçoivent i 
allocations de l'Etat. Quelques-unes sont annexées aux collèges 
taires. Les unes reçoivent des élèves-garçons, d'autres, des élèv 
Quelques-unes sont mixtes. Ces training collèges sont au nombi 
instruisant 5600 élèves. L'Ecosse a, de son côté, ses écoles nom 
comptent plus d'un millier d'élèves garçons et filles. L'Irlande ellt 
5 écoles normales, dont 2 pour instituteurs, 1 pour institutrices et ! 
Ces écoles renferment en moyenne de 700 à 800 élèves. 

Dans les Pays-Bas, l'Etat entretient 6 écoles normales. Une 
connues est l'école normale des instituteurs à Haarlem. Les c 
écoles normales hollandaises durent quatre ans et sont parfois 
d'une classe préparatoire. 

La Belgique possède 13 établissements normaux officiels pour 
personnel enseignant primaire. En outre, il existe une quarantaine 
normales agréées par l'Etat. Les écoles normales pour élèves-fiUei 
plus nombreuses que les écoles normales de garçons. 

Dans Y Autriche proprement dite, il y a 50 écoles normales 
instituteurs et 30 pour les institutrices. Comme en Allemagne, les 
sont en grande majorité dans le corps enseignant. 

Dans la Hongrie, sur les 70 écoles normales, l'Etal en entre 
les communautés religieuses 47 (26 catholiques, 5 grecques non-ort 
5 orthodoxes, 6 luthériennes, 3 calvinistes, 1 Israélite et 1 d'assc 
Au total, il y a 48 écoles normales d'instituteurs et 22 écoles i 
d'institutrices. Le nombre des élèves dépasse 6000. La Groat 
Slavonie, de leur côté, possèdent 6 écoles normales, 4 pour les ins 
et 2 pour les institutrices. 

Le Portugal assure le recrutement de son personnel en 
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primaire par les deux écoles normales de Lisbonne et de I 
que certains districts possèdent des écoles où Ton prépare à 1 
Ce sont des sortes d'écoles primaires supérieures ou d'écoli 
taires auxquelles est jointe une chaire de pédagogie. 

L'enseignement pédagogique est donné en Espagtie d 
normales pour instituteurs et 33 pour institutrices. L'orgar 
établissements laisse, d'ailleurs, beaucoup à désirer. 

Les écoles normales italiennes sont au nombre de 150. Be 
elles sont très florissantes. L'Italie possède, en outre 3 éi 
spéciales d'éducation physique et une école normale de 1 
éducatif. 

VEtat roumain entretient 9 écoles normales pour la p 
maîtres et des maltresses d'école : une pour les maîtres d 
teurs) des communes urbaines, 5 pour ceux des communes i 
les maltresses d'école sans distinction. A chaque école normi 
annexés une école primaire et un atelier de travail manuel ap 
culture. 

Nonobstant les efforts du gouvernement, il manque encc 
un nombre d'écoles normales suffisant pour permettre ui 
professionnelle sérieuse. Des établissements spéciaux y prépai 
primaires. A la vérité, il y en a de deux sortes ; les étal 
culture générale et ceux destinés spécialement aux études 
Dans cette dernière catégorie rentrent les écoles normales, 1 
les écoles pédagogiques et les cours pédagogiques permanent 
écoles primaires. Les écoles normales primaires supérieures, 
10 seulement, se trouvent dans les arrondissements d"enseig 
qui comptent 700 élèves. Les écoles normales primaires prt 
avec 4500 élèves sont au nombre de 65. Il existe 4 écoles : 
femmes. Les écoles normales supérieures ont pour objet 
maîtres pour les écoles urbaines : les écoles normales primair 
pour les écoles primaires. Afin de permettre aux élèves de 
pratique de l'enseignement, il exista, auprès de ces institi 
urbaines et, auprès des séminaires normaux, des écoles prit 
cation. Il existe, en outre, dans le ressort de l'administra 
tique, 14 écoles normales du clergé dont le cours est de deus 
comptent environ 1100 élèves. Peuvent enseigner enfin en Ru 
qui attestent avoir suivi les cours d'un établissement supéri 
daire. La seule condition exigée est une leçon d'épreuve. Malf 
des écoles qui préparent à la carrière de l'enseignement, les 
pédagogiques ne fournissent que le quart du personnel p( 
service. Les gj'mnases et les écoles ecclésiastiques, ainsi que 
procurent le complément obligatoire, soit environ 9000 élèves 

Dans huit endroits différents du territoire, l'intéressant ] 
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la Finlande, a 10 écoles normales, la moitié pour instituteurs et la moitié 
pour institutrices, dont 8 finnoises et 2 suédoises. Ces institutions sont fort 
bien organisées et outillées. 

La Suède occupe un rang élevé au point de vue de la préparation profes- 
sionnelle du corps enseignant. On compte dans ce pays 12 écoles normales 
(séminaires), dont 7 pour instituteurs et 5 pour institutrices. Ces écoles 
ont 4 classes d'une année chacune. Dans les écoles normales de jeunes 



Ecole normale de Tokyo : Salle de classe. 

filles, il y a des classes spéciales pour la préparation de bonnes institu- 
trices des petites écoles ou écoles primaires élémentaires. En outre, il y a 
pour les instituteurs et institutrices des petites écoles 14 séminaires sou- 
tenus par des conseils provinciaux. L'Etat a aussi créé une école normale 
pour la formation des instituteurs et des institutrices, des petites écoles 
finnoises et une pour ceux des écoles laponnes. 

En Norvège, la préparation des maîtres est remise à 10 séminaires, 
dont 6 appartiennent à l'Etat et 4 à des particuliers. Ces écoles ne se 
contentent pas de préparer les futurs instituteurs et institutrices ; elles 
organisent, et l'exemple est à imiter, des cours de vacances dans lesquels 
on étudie ou l'on reprend l'enseignement des travaux manuels, de l'éco- 
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nomie domestique, de la cuisine, de 
ehant. 

Si, de la vieille Europe, nous pass 
doit nous arrêter, c'est la grande r^publ 
prend que les écoles normales se soien 
pays où selon le mot du D' Channing, < 



EcAle normale de Toki-o : Laboi 

pour élever un enfant que pour guuvern 
créées à l'instigiitioii de Charles Brooks 
1839 et ISiiO. dans la Nouvelle-Anglef«ri 
vanie. Depuis 1870, le nombre en a I 
(statistique de 1898), on n'en compte pas 
en égale proportion environ). Ce sont to 
qui fournissent le plus fort contingent 
instruits dans les écoles normales pri\ 
armée de 67 538 (étudiants pédagogiques 
Puis il y a encore les Tcacher's T. 
mairenient plus de 16 000 élèves, enfin 
rent le lendemain de l'école normale ani 
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Les aspirants doivent avoir accompli leur dix-septième année au 
moment de leur entrée dans ces écoles. L'Etat et les provinces leur four- 
nissent la table, le logement, les livres, jusqu'à l'argent de poche. De leur 
côté, les élèves s'engagent à se consacrer à l'enseignement public pendant 
les dix années au moins (cinq pour les filles) qui suivent leur sortie de 
l'école. 

Deux établissements spéciaux à trois classes, semblables aux institu- 




Ecole normale de Tokyo : Cour de récréation. 



tions françaises de Fontenay-aux-Roses et de Saint-Gloud, préparent les 
futurs professeurs d'école normale. Ils sont situés à Tokyo. 

ISAusfralasic britannique et la colonie de Victoria ont aussi leurs 
écoles normales. 



En Suisse, les écoles normales, tant publiques que privées, sont en ce 
moment, au nombre de 39 (30 établissements de l'Etat et 9 dirigés par des 
particuliers). II y en a 25 dans la Suisse allemande, 12 dans la Suisse fran- 
çaise et deux dans la Suisse italienne. Plusieurs cantons en ont deux, 
ainsi Zurich, Argovie, Tessin, Vaud. Berne en possède cinq et le Valais 
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quatre. Dans cinq cantons, les Grisons, Soleure, Neuchâtel, Genève et 
Schaffhouse, elles sont annexées aux gymnases ou aux écoles cantonales 
dont elles forment une section plus ou moins indépendante. Six cantons 
n'ont aucune école normale. Zurich, Berne, Argovie, Tessin, Vaud, Valais, 
Neuchâtel et Genève ont des écoles normales d'institutrices ou du moins 
des institutions chargées de préparer des institutrices. Six cantons, Zurich, 
Berne, Schwytz, Zoug, les Grisons et Neuchâtel ont des écoles normales 
privées entretenues par des particuliers ou par des associations. 

En 1899, ces 39 établissements comptaient 1287 élèves-maîtres, 1052 
élèves-maltresses, soit au total 2339 aspirants et aspirantes à l'enseigne- 
ment. Les leçons leur sont données par 372 professeurs-hommes et 105 pro- 
fesseurs-femmes. 293 instituteurs et 293 institutrices en sont sortis à la fin 
de l'année scolaire 1898-99, munis de leur brevet de capacité. 



Cette rapide revue nous permet, sans doute, de constater que les écoles 
normales ou séminaires des nations civilisées ne sont pas toutes moulées 
sur le même modèle. Il n'en est pas moins vrai qu'une certaine unité tend 
à s'établir dans le recrutement, dans les programmes et dans l'enseigne- 
ment donné aux futurs instituteurs. 

D'autre part, Texamen que nous venons de faire nous montre qu'il peut 
y avoir de très bons maîtres formés autrement que dans les écoles normales, 
ayant naturellement le goût et le tact qu'exige l'enseignement ou ayant 
acquis cette qualité par l'expérience du gouvernement des enfants. Il y en a, 
de ces instituteurs, dans l'enseignement public et dans l'enseignement privé. 
Il ne serait pas môme bon que les écoles normales eussent le monopole de 
la préparation des maîtres. Il leur manquerait ainsi un stimulant très 
efficace. Toutefois, l'étude que nous faisons de cette question nous autorise 
à affirmer qu'il n'est pour ainsi dire pas de peuple civilisé en Europe, en 
Amérique, en Océanie et même en Asie et en Afrique, qui n'ait aujourd'hui 
des écoles normales entretenues par les pouvoirs publics. Si elles ne four- 
nissent pas tout le personnel enseignant, elles en préparent certainement la 
partie la mieux instruite, la plus apte à remplir la délicate tâche qui 
l'attend. Dans aucun Etat, on ne trouve un corps complet d'instituteurs 
bien préparés sans écoles destinées à cette préparation et sans examens 
sérieux qui en sont la sanction. On reconnaît que l'école normale est l'éta- 
blissement le mieux approprié pour former un corps enseignant ayant reçu 
une instruction suffisante, possédant un fonds de moralité solide, aimant 
l'enfant et sachant enseigner. L'école normale, mieux que tout autre établis- 
sement, permet de développer chez le futur maître les qualités que l'on 
attend de lui, de lui donner la patience et l'autorité suffisantes, d'en faire 
an maître dévoué à ses fonctions, parce qu'il sent l'importance de l'œuvre 



116 l'école a l'eXPOSITIOS UNr\-ERSELLE 

sociale à laquelle il coopère, sans avoir, au reste, un sentiment e: 
sa personne. 

Aujourd'hui on compte dans le monde entier à peu près 1500é 
maies. Dans les écoles normales d'instituteurs, il n'y a que les cini 
pédagogiques suisses, sauf erreur, qui soient rattachées à un autr 
sèment secondaire. Toutes les autres ont leur vie propre et sont co 
comme de véritables écoles professionnelles. 

La première conclusion qui s'impose peut donc être formulé 
suit : 

Pour avoir de bons mai'fres, il n'y a pas de préparation plu. 
plus efficace que celle de l'Ecole normale considérée comme une é 
pendante, professionnelle, ayant sa rie et son but propres. 



Une seconde question à examiner est celle du recrutement o 
En France, les candidats à l'école normale étaient autrefois prépi 
les écoles primaires par les soins des instituteurs qui, tout en leu 
le complément d'instruction nécessaire, les associaient, presqui 
à leur œuvre d'enseignement. Au dire de M. Bayet, directeur 
l'enseignement primaire en France, c'est peut-être le moyen le pli 
ne faire entrer à l'école normale ni vocations légères ni existenci 
sées. Nous ne sommes pas loin de partager son avis. L'influence 
maître est souvent décisive sur les jeunes gens. Une fois entrés 
normale, ces campagnards non-blasés, pour qui l'enseignement ■ 
l'attrait de lu nouveauté, se donnent en entier à leur travail i 
nent, au bout de quelques années, d'excellents instituteurs. Auj 
la plupart des élèvos-mattres en France viennent des écoles prima 
Heures qui organisent celte préparation, sans se détourner de 1 
cipal but : celui de fournir des jeunes gens pour le commerce, 1 
et l'iigriculture. 

Les éC(des normales d'Allemagne ont presque toutes, — la Saxe 
qui a des séuiiiiaires avec six ans de cours. — des Prœparandei 
de deux ans où les élèves entrent à l'âge de quatorze ans. On admi 
nuigne que les futui-s maitres doivent autant que possible acquérir 
générale dans un i-fniflissrincnt pirpamtoire. Ces établissements s 
chés aux séiniiuiires on il une école primaire supérieure (école si 
Hurgersrliulel, suivant les circonstances locales. Ces classes pré 
sontauxséminairesceque les progyninases sont aux gj-mnases, les 
eux-uiéines aux univorsïtés ou les écoles industrielles aux éc( 
leclmiquos. 

Kn Hongrie, les candidats à l'école normale doivent être âgés 
ans au moins. Pour les jeunes tilles, un se contente de l'âge de 
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Les premiers doivent avoir fait les quatre pi-emières classes d'une éeole 
laire. d'une école primaire supérieure ou d'une école secondaire. 
En Belgique, les élèves sont admis à l'âge de quinze ans et les cours 
mt quatre années. 

L'entrée au séminaire suédois ne peut avoir lieu avant seize ans révolus. 
Hollande, on descend jusqu'à quatorze ans et au Japon on va jusqu'à 
sept ans. 

En Suisse, les dispositions relatives au recrutement et aux connaissances 
ées des candidats varient de canton à canton. Parmi les 3!> établisse- 
its normaux, 20 exigent que les élèves admis aient passé par l'école 
ndaire. Les uns demandent quatre ans. d'autres trois ans ou deux ans. 
très enfin seulement un an ou même moins d'en.seigneinent secondaire, 
e contentent du savoir acquis à l'école primaire. Il est clair que recevoir 
élèves qui tous aient passé par l'école secondaire constitue un sérieux 
itage. Une partie de la culture générale étant déjà acquise, les Ie(;ons 
rent prendre plus tôt un caractère professionnel. C'est là une forte 
ice. On cherche aussi, de plus en plus, à faire passer par les classes 
indaires tous les jeunes gens qui ont en vue la carrière de l'enseigne- 
it. Même dans les cantons qui ne font pas du passage à l'école primaire 
obligation générale comme dans les cantons de Berne, de Schwyz. de 
>ourg, du Tessin, de Vaud, par exemple, les écoles normales recrutent 
jue année un certain nombre d'élèves venant des établissements secou- 
es et n'ont pas lieu de le regretter. Toutefois, il est bon de le répéter, 
aleur des élèves-mai très dépend moins d'une dose plus ou moins forte 
lavoir que des aptitudes, des qualités morales, de l'énergie du caractère, 
de fois ne voit-on pas un bon élève d'école primaire, mal préparé peut- 
, mais d'intelligence vive, égaler et même distancer tel élève des écoles 
mdaires, de savoir plus étendu, mais d'esprit plus fatigué et moins 
eux des choses de l'esprit! Tout bien considéré, on en arrive à préférer. 
e de mieux, à des candidats instruits des candidats « instruisables ». 
Presque partout l'admission a lieu à la suite d'un concours ou d'exa- 
is qui portent, le plus souvent, sur la langue maternelle, l'arithmétique, 
itoire et la géographie, le chant et quelquefois même le dessin. En 
nce, on a la liste d'admissibilité, arrêtée après une première série 
•reuves et la liste d'admission définitive, arrêtée après quelque temps de 
ur à l'école, alors que les professeurs ont pénétré plus avant dans 
arit des élèves, qu'ils se sont elForcés de rechercher non plus seulement 
[u'ils savent, mais ce qu'ils sont capables d'apprendre et aussi de déccm- 
les qualités et les défauts de leur caractère. Cette tendance à l'admis- 
i conditionnelle (probeweise, disent les Allemands) tend à se généraliser. 
Mais il n'y a pas que les aptitudes intellectuelles et morales. Il y a 
il les aptitudes physiques. La carrière de l'enseignement est pénible, 
jrbante. Elle exige une santé robuste. Les faibles constitutions s'y 
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ê|niiseiit à bref délai. Il y faut, à tout le moins, ui 
normales. On se plaint un peu partout du mauvais éta 
(ionnaires de l'enseignement. On s'étonne qu'il faille âé 
ques années de pratique, accorder des congés, procéder à 
Mais on est précisément en droit de se demander si 
une attention suffisante à la question sanitaire. Chaqu* 
met-elle à un examen médical serré les jeunes gens qui 



I.i> iKirtuir (EmI^ normali? de Lyon). 

Oiii« courlusion : t.'tuiitn.ision n l'école normale. 
ilt'fi»iHrt\ a lie» i) l'iii/e ilr sei:e ans, à la suite du 
twtiiiii-H iHèiiical. 



bi quostitui tin i<niht>- hiti-riettr nous amène à |»arlei 
rt'\ti'ni;it, Kn Fninre, toutes les iVoli's normales s»^nt 
l'internai, sauf doux, celtes de M;uvn et dWjaivio. el 
denùèn' ville, a-t-ou drt n'venir à l'aucion système, i 
riences l'ailes au jioint île vue disoiplinaiiw Nous avons 
normale «le M;Won, Les élèves soûl plaeès dans des fan 



LES ECOLES NORMALES 

la ville. Les pensions sont surveillées et souvent visitée 
les maîtres. Le directeur de l'établissement nous a as 
satisfait de ce régime ; mais, en thèse générale, la Fn 
acquise à l'idée de Texternat, de la liberté d'action et 
ment pour les élèves. Sans doute, le régime claustral 
dans les écoles normales n'est plus fermée et les élève 
régulières, sont mis en communication avec le dehors 
surveillance bienveillante, un régime vraiment libéral 01 
pline rigoureuse, autoritaire, répressive d'autrefois. Q 
cependant, l'école normale française n'en est pas moins 
séminaire laïque, et on peut à bon droit se demander 
quelques excursions faites sous la surveillance des ma 
faire l'apprentissage de la liberté et travailler à cette édu 
qui est le devoir de tout homme ici-bas et, en partie 
aspire au rôle de formateur de consciences. 

En Allemagne, le régime de l'externat constitue une 
séminaires mêmes où les élèves-maîtres sont placés 1 
comme à Erfurt, à Weimar, à Gotha, les professeurs on' 
nombre de pensions sous leur surveillance. Un mouven 
bien à ouvrir des écoles normales dans les villes univers 
la claustration, le casernement. L'internat toutefois es 
et la discipline y est. le plus souvent, très rigide, pj 
Esslingen, nous avons vu un cachot où un élève avai 
insubordination et s'était pendu quelque temps avant 
cette ville. 

L'Autriche-Hongrie n'admet, en général, que des é] 
ses écoles normales, du moins dans les séminaires de 
et les Etats-Unis ont également l'externat. 

En Suisse, 24 écoles normales publiques ou privée 
pour tout ou partie de la durée des études. Neuf école 
tutrices et quatre écoles normales d'instituteurs, sans ci 
pédagogiques, n'en ont pas. C'est le cas de Kûssnacht t 
exemple. Toutes les écoles normales privées ont Tinter 
élèves de dernière année quittent le séminaire pour 
pensions du village voisin. Ce système est très critiqu 
bernois, dans une récente requête, demandent le transfer 
de Hofwyl à Berne et la suppression de l'internat'. 

L'internat poursuit un double but éducatif et éco 
premier de ces points de vue que cette institution est b; 
peu partout. 

Auquel des deux systèmes donner la préférence î 

i Saclten c 
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Nous Tavons dit et ne pouvons que le répéter : Il y a de sérieux avan- 
tages à accorder une liberté plus grande aux élèves-maîtres. La liberté n'est 
point la licence et la première ne va pas sans la responsabilité. Les devoirs 
augmentent dans la même proportion que les droits. Cette discipline élevée, 
libérale est possil)le. Elle encourage l'initiative : elle aime toute honnête 
liberté. Un régime familial de liberté bien entendue, opposé au régime 
claustral de l'internat ou même à celui des pensions officielles fermées et 
contrôlées, vaut mieux que l'éducation étroitement serrée et oppres- 
sive. 

Nous sommes ainsi conduits à formuler une troisième conclusion : Dps 
son entrée à V école normale^ le futur ?naitre, la future institutrice doit 
faire de la liberté un apprentissage graduel, en connaître les obligations et 
les responsabilités. Le régime familial de Vexternat est donc préférable à 
celui de Vinternat et même à celui des pensions fermées et contrôlées. 



Malgré l'extrême variété constatée dans les divers pays au point de 
vue des études, on peut cependant dégager les tendances de Venseigne- 
7nent normal. Partout l'enseignement se compose d'une partie littéraire, 
d'une partie scientifique et d'une partie pédagogique ou professionnelle. 
Pour parcourir les diverses parties de ce pi*ogramme, la durée des études 
varie à l'étranger autant que chez nous et va de un à six ans. La France a 
un cycle d'études de trois ans, l'Allemagne de quatre ans (les deux années 
passées à l'établissement préparatoire non comprises). La Saxe réclame 
même huit ans pour former un maître d'école. En Belgique, dans les Pays- 
Bas, en Suède, les cours durent quatre ans. La Russie et la Norvège se 
contentent de trois ans. 

Nulle part on ne songe à abréger ce temps de préparation, au contraire. 
En France, où les programmes sont soumis, en ce moment, à un remanie- 
ment complet, on cherche à créer auprès de chaque école normale une 
section préparatoire, semblable aux Py'œparanden-A'nstalten allemands 
dont nous parlions plus haut, sorte d'école primaire supérieure, dont le but 
serait de faciliter le recrutement en préparant les candidats. C'est dans cette 
espèce de vestibule, véritable pépinière de Técole normale, que les goûts, 
les aptitudes et la moralité peuvent être étudiés à l'avance. C'est là que Ton 
poursuit l'acciuisition de la culture générale tout en ne perdant pas de \iie 
le but particulier de l'établissement: celui de préparer de bons élèves à 
l'école normale. On p(M!se chez nos voisins que, dans chaque département, 
une école i)rimair(» supérieure pourrait être annexée à Técole normale et 
transformée en école préparatoire. On le voit, presque partout, on trouve le 
temps consacré à la |)réparation des maîtres insuffisant et Ton cherche à le 
prolonger, soit l'ii ajoutant diî nouvelles années d'études, soit en préparant 
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dans des écoles ad hoc les jeunes gens qui se vouent à la carrière de 
renseignement. 

Mais revenons au programme, en commen<;ant par la partie littéraire. 
Il est certain qu'ici pas mal de matières pourraient être réduites et suppri- 
mées, en grammaire et en orthographe, en analyse, en littérature. M. Bayet, 
directeur de renseignement primaire au Ministère de Tinstruction publique, 
nous a atlirmé que, dans son pays, les suppressions allaient, avant tout. 
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porter sur le programme de la partie littéraire. Beaucoup de bons esprits, 
en France, ne sont pas loin d'admettre, par exemple, qu'un cours de litté- 
rature détaché et donné en dehors des autres leçons de langue ne se jus- 
tifie pas à l'école normale. 

Quel est, en eiret, le but de cet enseignement littéraire à l'école normale? 
Initier les élèves aux beautés de la langue maternelle et faire qu'elle devienne 
pour les futurs maîtres un puissant moyen de développement, pour eux 
d'abord et ensuite pour les enfants dont ils auront plus tard à diriger l'édu- 
cation. C'est précisément ce double but de l'enseignement à l'école normale 
qu'il ne faut jamais perdre de vue. On oul)lie trop que l'école nornnilo 
forme des fonctionnaires, des instituteurs et des institutrices, qui y acquiè- 
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rent une culture générale pour en faire profiter les autres. 11 s'agît donc 
pendant leur passage à l'école de leur fournir des instruments dont ils 
puissent se servir plus tard. 

Tout le monde est d'accord sur les services que nous rendent les études 
littéraires en tant que gymnastique de l'esprit, moyen de développement 
intellectuel. L'analyse littéraire bien comprise, l'interprétation des auteurs, 
la lecture expliquée, les exercices de composition sagement gradués assou- 
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plissent et aiguisent l'intelligence. A cela rien à redire. Par ces exercices, 
le jugement acquiert de la finesse, de la pénétration et le goût se forme. 
Encore faut-il que ces analyses littéraires sortent du cadre dune simple 
paraphrase de l'auteur où l'on suit le récit en approuvant avec force éloges : 
<i comme le plan est bien suivi ! quel portrait l'auteur nous trace ! quelle 
finesse, quel mouvement et quelle expression dans ce vers ! ces vers sont 
charmants, pleins de délicatesse, etc., etc. »! Ce qu'il importe de savoir, c'est 
ce que l'élève pense lui-même du style, de sa force, de son mouvement, de 
sa rapidité. En quoi consiste la concision ? Pourquoi y a-t-il de la vie dans 
ce récit, du relief dans le style ? Où est la couleur 1 Où sont les transitions ? 
Quel est le passage qui a été le plus difficile à traiter ? etc., etc. 



\ 
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Quant à la composition française, elle est à un haut degré une méthode. 
ne discipline pour l'esprit qu'elle oblige à se concentrer, à s'ordonner. Sur 
! point, nous ne pouvons que nous associer pleinement au jugement de 
inet qui disait : « La seule étude des langues fait plus pour étendre l'esprit, 
us pour le mettre à la hauteur des idées générales, plus pour le préparer 
la philosophie que toute autre étude à laquelle ses premières forces 
mrraient être appliquées ». 

Reste l'histoire littéraire proprement dite. Est-il nécessaire de rappeler 
16 l'histoire de la littérature, pas plus que l'histoire nationale ou universelle, 
est une aride nomenclature de faits, de noms, de dates? C'est davantage la 
ttérature dans ses monuments, c'est-à-dire les auteurs eux-mêmes qu'il faut 
udier plutôt que son histoire. A quoi peuvent bien servir, d'un côté, dans 
le école normale, les longues considérations critiques sur la valeur d'une 
uvre que l'élève ne connaît pas, qu'il n'a pas lue, qu'il n'aura peut-être 
mais l'occasion de lire et d'où il ne pourrait rien tirer de pratique pour 
s leçons, si, par hasard, le dit ouvrage lui tombait sous les yeux ? D'autre 
irt, quelle utilité y a-t-il à parler, pendant des heures et des semaines 
itières, de Voltaire ou de Rousseau, alors que l'élève n'a pas lu une ligne 
I ces auteurs ? Que me font à moi les fabliaux, les chansons de geste ou 
5 trouvères. M"* de Scudéry ou J.-B. Rousseau, si instituteur, je suis 
capable de trouver dans les auteurs qui parlent la langue d'aujourd'hui, 
ist-à-dire la mienne, les modèles dont j'ai besoin pour mes leçons : une 
iscription, un récit, un dialogue, un portrait, etc ? L'histoire littéraire 
tisi comprise habitue l'élève à cet esprit de critique à outrance, souvent 
ssolvant et malsain, que l'on reproche à bon nombre de nos jeunes gens, 
la manie de tout vouloir apprécier et juger, à la superficialité, à se payer 
' mots, au verbiage dont parle Michel Bréal quand il dit : «Tous ceux qui 
nnaissent notre instruction publique avoueront que la plaie dont nous 
uiïrons le plus, non pas seulement à l'école primaire, mais à tous les 
grés de l'enseignement, c'est le verbalisme. Trop de mots, pas assez de 
oses : sous les mots, nous ne voyons pas les choses qui les recouvrent, 
le langage, au lieu de nous servir à découvrir la réalité, le plus souvent 
lUS la dérobe ». A examiner ainsi « les alentours d'un livre, d'un morceau, 
rôdant autour de l'œuvre sans entamer le bois, en examinant la maison 
ns l'ouvrir, en dépouillant l'os sans rompre la moelle », on fait des 
voyés, des déracinés, des déliquescents littéraires, ridicules et préten- 
lux. S'il le fallait, nous pourrions en citer de nombreux exemples. Est-ce 
cela que doit tendre l'enseignement littéraire ? 

Dans une école destinée à former des éducateurs, nous croyons que la 
térature en général doit exercer une influence directe, éducative, sur le 
veloppement intérieur. Non seulement le domaine intellectuel en est 
randi après chaque leçon, mais le monde moral y trouve son compte, 
r les sentiments les plus élevés, les puissances les plus hautes de l'âme 
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humaine dont Télève fait, en quelque sorte, la découverte. Nos études et 
nos lectures littéraires contribuent, pour une grande part, à Ibnuer notre 
idéal moral. Après avoir lu un beau morceau, l'élève doit se croire meilleur, 
s'estimer davantage et être plus disposé à faire effort et à être bon. Quel 
choix difficile à faire au milieu de tous ces ouvrages si divers, si inégaux 
de valeur et avec quel soin et quelle délicatesse ne convient-il pas de se 
ser\-ir de cet instmmeiit puissant de développement moral ! 



(.îretTi^ sur tablu (Kcotu normale, Lo Piiy|. 

Quant aux langues vivantes, qui sont presque partout enseignées^ sauf 
peut-être dans le canton du Valais, elles sont apprises pour être parlées. 
L'enseignement doit donc avoir un caractère essentiellement pratique et 
veiller attentivement à la bonne prononciation. La méthode dite « directe ». 
basée sur Tintuition, est tout particulièrement reconi manda ble à l'école 
normale. 

Le programme d'histoire est bien vaste aussi, puisqu'il embrasse l'his- 
toire universelle, de l'antiquité la plus reculée jusqu'à nos jours. Là encore, 
il n'y a pas mal à élaguer. L'histoire universelle, entre autres, -peut être 
écourtée, au profit de l'histoire nationale que les futurs instituteurs doivent 
connaître à fond, puisque c'est celle-là surtout qu'ils sont appelés à ensei- 
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gner. C'est moins, en histoire générale, sur les faits, les dynasties, la fonda- 
tion ou le démemljremeiit des empires que sur les mœurs, les croyances, les 
grandes œuvres des peuples de l'antiquité et la part qu'ils ont eue au déve- 
loppement de la civilisation que doit porter cet enseignement. L'histoire, 
encore moins à l'école normale qu'à l'école primaire, n'est une énumération 
de rois, de batailles, de géiiéniux ou de colonels. Le héros, c'est le peuple, 
c'est la nation. On ne peut ohtenir ce déplacement d'intérêt, qui ressemble 
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par plus d'un côté au passage du concret à l'abstrait, que par une culture 
du sentiment national dans l'âme de l'enfant. Peu à peu, l'élf-ve-maitre 
comprend l'idée de nationalité et il se représente le peuple comme une unité 
collective. 

Moins de Mèdes et de Perses donc, d'Artaxerxès Longue-Main, de 
Ramsès ou de Sésostris ; moins de rois fainéants et de Carloman ! Afln de 
permettre de traiter sérieusement l'iiistoire nationale, il s'agira de s'attacher 
aux grandes époques : la Grèce de Salamine et de Périclès ; Rome de la 
conquête et des Antonins, Gharlemagne, les Croisades ; Jeanne d'Arc, la 
cathédrale, la Renaissance, la Guerre de Trente ans, la Suisse intellectuelle 
et sociale aux diverses époques de son histoire. Ces épisodes seront très 
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ûieiits lui auront données et servira de base solide à ses idées générales, à 
sa conception du monde et à celle des êtres qui le peuplent ^ 
Viendrait ensuite la partie scientifique du programme. 



Les professeurs de mathématiques et ceux de sciences naturelles voient 
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des lacunes dans leurs programmes et n'y trouvent, cela va sans dire, 
aucune inutilité. Quelques écoles normales enseignent les éléments de la 
trigonométrie et de la géométrie analytique ; mais la plupart ne dépassent 
guère la résolution de l'équation du second degré à une inconnue, avec 
applications à des questions d'arithmétique et de géométrie, les progres- 
sions, l'usage des tables de logarithmes, les intérêts composés et les 
annuités. Les sciences physiques et naturelles sont étudiées en elles-mêmes 
et dans leurs rapports avec l'hygiène et l'agriculture. Cette façon de conce- 
voir les sciences naturelles à l'école normale nous parait recommandable. 

* Voir sur ce point: Aeppli et W. Rosier, Der geographische Unterricht in den Lehrersemi- 
ne Hen, Pâdagogische Zeitschrift. Zurich Art. Institut OreU Fûssli 1900. 
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z-i--:i'- t:--: un t'-nij» ptv.-irux. 1^-; itiwrs ens^igneiiifiits ayaii 
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d'histoire naturelle, un janiin liotanique et un jardin destiné aux 
rienivs horticoles : défoui;a}:e, iiinaye. semis. s;miage. grelTage. taille 
On peut ntttacher à la partie scientifique du programme des ( 
normales le rff.w/»i. qui comporte le dessin d'imitation dans ses niul 
subdivisions et le dessin j;êomêtrique. On a fait valoir contre rintrodu 
des travaux manuels à l'école normale à peu près les mêmes argument 
contre les travaux de la main à l'école primaire. Les séminaires alleii 
ne leur ont pas encore ouvert leurs portes, alors qu'en France les é'. 
maîtres sont exercés, trois lieiires par semaine et pendant les trois a 
d'études, à des tnivans en papier et en carton reliés à l'enseigueinei 
dessin, au ti-avail du bois et au travail du fer. Kn Suisse. seiUes les « 
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même ' avec exercices de sauvetage et la préparât 
gnement de la gymnastique dans les t^coles prii 
élèves-maitres de dernière année donnent cet ent 
l'école d'application, sous le contrôle des professeï 
Les branches qui précèdent se rattachent à 1" 
générale ; mais, nous Tavons dit, l'école normale 
nelle. Il s'agit d'y préparer les élèves par une i 
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appropriée, à prendre, sans trop d'hésitations, de t 
ou de fautes, la direction d'une classe. 

Cet apprentissage comporte en première li{ 
théoriques, car, « parents et maîtres, on n'agit st 
que selon ce qu'on sait ou croit savoir de sa n 
dans tout système d'éducation, il existe une étude 
autour de laquelle gravitent toutes les autres, qui 
le but commun à atteindre ; une étude qui synt 
rinfluence établit Tunité là où. sans elle, il n' 
Aucune étude ne se prfite mieux à ce rôle que la j 
' Elle est enseignée à l'école normale de Lausanne depuis 19^)0. 
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S élevé que la science qui révèle l'esprit à lui-même, qui 
I le secret de sa force et fait de celui qui s'occupe d'édu- 
le philosophe, un homme qui médite tout ce qu'il entre- 
idontie rien au hasard ou à l'arbitraire? L'éducation de la 
i envisagée à Técole normale comme une mission morale, 
loint de vue étroit positif et intéressé. Voilà l'idéal à placer 
iucateurs à tous les degrés et il n'existe qu'une puissance 
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;rer cet idéal, de le faire aimer, c'est la philosophie de 
science ouvre à l'intelligence les pins vastes horizons, les 
perspectives : elle fait naître chez le maître cet impérieux 
ipher qui est le propre et Thonneur de l'esprit liumain et 
i ne rien faire sans se rendre compte de ses actes et de ne 
r sans soumettre ses idées au contrôle rigoureux de la 
t parler d'intuition, d'abstraction, d'intérêt, d'association 
imment parler discipline à Técole sans dire qu,'il la faut 
(rté, qu'elle doit contribuer à former la volonté, la respon- 
n savoir de la psychologie en un mot? La pédagogie et 
jie pratique n'est qu'un ensemble de conséquences ayant 
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leurs principes dans la psychologie. Aussi bien cette dernier* 
plupart des écoles normales, est-elle mise à la place d'honneur dès < 
de faire l'éducation professionnelle des candidats à l'enseignement 
Cette préparation comprend ainsi un cours élémentaire de p: 
avec ses applications à l'éducation. L'étude de l'activité physique 
intellectuels, sensitifs et volontaires amène le professeur ou mieu 
leur — car, en raison de l'importance de la tu-anche, les cours de 
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sont généralement donnés par le directeur ou la directrice — à recl 
règles qui conviennent à l'éducation physique de l'enfant, comi 
de son intelligence, de son cœur et de sa volonté. Ces mêmes r 
également appliquées au cours de didactique, générale et spécial 
dire à l'art d'enseigner. Une histoire des doctrines de l'éducation 
rétnde des principaux systèmes, ainsi que quelques le^'ons de lég 
d'administration scolaires (étude de la loi et du règlement en vigue 
nent cette série de cours théoriques. 

D'autre part, la théorie sans la pratique serait de médiocre 
quoi serviraient les spéculations purement théoriques qui jamais 
été éprouvées au cieuset de la pratique ? C'est dans une union i 
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lois tht?oriques et des applications que l'on en fait dans la pratique de 
l'enseignement que la science de It^ducation a ses sources vives. Tliéorie 
et pratique se prêtent un mutuel et constant appui. L'union de la doctrine 
et de l'expérience, autrement dit de la théorie et de la pratique, voilà ce 
qui constitue la pédagogie. 

Aussi bien toutes les écoles normales complètes sont-elles pourvues 
aujourd'hui d'une école d'application. (Vest à cette école annexe (qui com- 
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prend un nombre plus ou moins grand de classes et les divers types 
d'écoles admis par la législation scolaire) qu'incombe la tâche de montrer 
aux élèves-maitres comment on prépare une leçon et comment on la donne, 
comment on organise et dirige une classe, comment on ne laisse perdre 
aucun moment du temps précieux de l'école, comment, en un mot, les 
connaissances théoriques que les élèves ont acquises dans les cours géné- 
raux trouvent leur application. 

Enfin, nous devons constater une fois de plus la tendance générale qui 
cherche à séparer la préparation professionnelle de la préparation scienti- 
fique. L'éducation professionnelle se fait après que le candidat a acquis le 
savoir, après qu'il s'est approprié la culture générale nécessaire dans 
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l'enseignement. L'Allemagne, la France, la Suède, la 
Hongrie orientent de ce côté-là l'enseignement normal. J 
c'est le cas de l'Allemagne, là où existent les écoles prép 
normales, ou de trois ans, comme à Kiissnacht, un pre 
sur tout le côté encyclopédique de la préparation du i 
année est consacrée exclusivement, à part quelques revii 
études pédagogiques, théoriques et pratiques, c"est-à 
professionnelle. 

De nombreux pédagogues, parmi lesquels il faut citer 
Théodore Scherr, 0. Hunzîker, Bayet, directeur de lens 
en France, Rein, professeur de pédagogie à TUniversité 
la plupart des reproches adressés aujourd'hui aux écoles 
nent du fait que ces établissements sont dans l'obligatio 
branches de culture générale jusqu'au moment de la 
maîtres. Ils posent en fait qu'aussi longtemps que cette 
préparation professionnelle et Tacquisition de la cultui 
pas établie, les plaintes qui se font entendre par-ci par-1 
tion des écoles normales subsisteront. 

Il est notoire, en effet, que, dans les autres carriè 
culture générale avant d'entrer dans une école spécial 
particulier, de celui qui fait des études classiques ou r 
vouer à une spécialité, il doit prouver qu'il possède les t 
raies nécessaires. 

Ce serait l'endroit de parler des courses d'études, vc 
encore d'instruction qui tendent à se généraliser de plus 
considérés comme rentrant dans le programme ordinaire 

Divers pays possèdent déjà toute une littérature su 
une « pédagogie du voyage d'instruction ' » et la France 
périodique de VŒucre des voyages scolaires, une revu 
spécial des fêtes de l'enfance et de l'adolescence, des ] 
voyages d'instruction et des colonies sanitaires de v 
A.-E. André, à Reims). 

Dans cet ordre d'idées, nous avons trouvé des chose 
à Paris. L'école normale des institutrices de Versailles o 
sions de tous genres, promenades, visites d'école, V05 
proprement dits. Les élèves sont tenues de faire un coni] 
sorties. Ces comptes rendus sont lus et annotés par le n 
ont lieu le jeudi sous la surveillance d'un des professeu 
(directrice) de l'école. C'est précisément au professeur qi 
sion qu'incombe le soin de lire, d'annoter et, au beso 
relation faite par l'élève. 

' Voir Die Pâdngogik iter Schulreise von Dr. H. Stoï, Leipzig, Wilheli 
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ard quelques-uns des buts de ces excursions : le 
Jusée des Arts et Métiers, la Bibliothèque inuni- 
ole primaire, une visite à une école enfantine, le 
Manufacture de Sèvres, Trianon, la Salle du jeu 

i ne sont pas moins en vogue dans les écoles 
Sous le nom de caravane pédagogique, par 

le Douai organise des courses d'études qui sont 
1897, les élèves de Douai ont visité Bruxelles, 

tende; en 1898, la Normandie, Dieppe, Rouen et 

passé la Manche et est allée à Londres, De nom- 

strent les récits de course. 

instituteurs de la Seine, à Aliteuil, les voyages 

eur. Les comptes rendus très animés sont ornés 
chose à noter, ils sont rédigés dans la langue 

si que nous avons trouvé un texte anglais sur 
un texte allemand sur un voyage en Suisse 

les est indéniable. Il l'est déjà au point de vue 
rélève apprend davantage par un voyage scolaire 
1 enseignement régulier de dix semaines. Excel- 
, les voyages d'instruction développent le sens de 
Élève des horizons nouveaux et éveillent en lui 
de et varié. Toutes les branches du programme 
un profit direct ou indirect. 

r longuement sur Tinfluence bienfaisante de ces 
e l'éducation physique. Venant après de longues 
sont un des meilleurs remèdes contre la fatigue 

cœur et de la volonté, les courses d'études ne 
les constituent une véritable éducation en plein 
t à y faire acte de force et de volonté. C'est là 
rent sous leur véritable jour. Mieux qu'à l'école, 
on ou même que dans la famille, les élèves y 
:)uement, des soins affectueux de part et d'autre. 
il faire acte d'énergie, d'initiative, de décision, 
té ! A tout cela vient s'ajouter la prévoyance pour 
! pour ses camarades et pour ses maîtres, 
faits par les élèves dénotent la faveur dont ces 
d'eux, ainsi que la haute valeur scientifique et 
pédestres. Il y a dans les notes de ces jeunes 
lantes : cette joie du mouvement et du grand air, 
opos, cette surprise des nouveautés qui surgissent 
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à chaque pas, cet étoiinement à tout voir d'un seul coup, en un mot, tout 
un bagage de souvenirs précieux. 

Mais le voyage scolaire, pour être utile, doit être sérieusement préparé. 
C'est, à nos veux, une condition absolue de succès. 

Il y a d'abord la préparation dans les leçons elles-mêmes. Le mieux 
est que cette préparation fasse partie intégrante du programme scolaire. 
C'est bien ainsi qu'on l'envisage aujourd'hui. Le but du voyage découle 
tout naturellement de l'enseignement lui-même. Par exemple, dans la 
leçon d'histoire si, après avoir parlé des scènes de la vie de Tell, de la domi- 
nation romaine en Helvétie, de la féodalité, on peut dire aux élèves : main- 
tenant nous irons visiter les contrées où se sont déroulés ces événements, 
ici le lac des Quatre-Cantons, Avenches, par exemple, tel château du 
moyen âge, Chillon, Vuftlens ou Grandson, on peut être sur que l'intérêt 
sera éveillé chez eux. 

Une expérience de près de douze ans à l'école normale de Lausanne, 
où ces voyages d'instruction ont lieu chaque année, nous a montré que cette 
préparation doit se faire aux divers points de vue suivants : géographique, 
scientifique, historique, récréatif (jeux, chants, déclamations, etc.), physique 
(par des exercices de gymnastique et d'entraînement), matériel (vêtements, 
chaussures, pharmacie, formation de sections avec un chef pour chacune 
d'elles, négociations avec les hôteliers, repas et quartiers de nuit). 

Nous pouvons tirer de ce qui précède une nouvelle conclusion, la 
quatrième, à laquelle nous donnerons la teneur suivante : 

Un cycle d'études de quatre atis est un minbnum pour former un 
instituteur. 

Le programme des écoles normales est presque partout trop chai^gc. 
Certaines parties de l'enseignement littéraire et de l'enseignement scienti- 
fique pourraient être réduites sans inconvénients, la qualité devant ici 
te7iir lieu de la quantité, ce que l'on perd en surface, étant compensé par 
ce que Von gagne en profondeur. 

Une école d'application de plusieurs classes est annexée à chaque école 
normale. 

Les voyages d'instruction sont con.ndérés aujourd'hui comme fai.mnt 
partie intégrante du progy^mme ordinaire des cours et doivent par consé- 
quent être prépar^é^ en classe, d'une part y au jwint de vue géographique, 
scientifique, historique et récréatif, et, d'autre part, au jwint de vue 
physique et matériel. 

Une part de plus en plus grande doit être faite à l'éducation profes- 
sionnelle des candidats. Afin d'y consacrer le temps nécessaire, l'acquisition 
de la culture générale sera séparée de la préparation professionnelle et un 
examen (de culture générale) sera placé à la fin de V avant-dernière année 
des études. 
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Mais recelé normale ne peut pas tout faire. Elle a jeté les fondements 
et le jeune maître qui, parce qu'il a un brevet en poche, sïmagine qu'il n'a 
plus rien à faire, devient bien vite un instituteur médiocre. Il doit être 
convaincu quïl n'a reçu que les rudiments de la science et qu'il y a pour 
lui nécessité absolue de continuer ses études, de travailler à cette éducation 
de soi-même, à cette haute culture de l'esprit et du cœur qui doit être le 
souci permanent de tous les éducateurs. Le jeune maître a les moyens de 
bien faire ; il a peut-être les qualités nécessaires pour devenir un excellent 
maître, mais à la condition de ne pas se croire arrivé. Gomme il est jeune 
et inexpérimenté ce « normalien » de 19 ou 20 ans pour assumer les lourdes 
responsabilités qui Tattendent, pour posséder à un degré suffisant le senti- 
ment de la délicatesse des fonctions qu'il va entreprendre ! Pendant un an, 
deux ans peut-être, plus longtemps encore, au moment où il aurait le plus 
besoin de conseils éclairés, il serait livré à lui-même, sans gouvernail, allant 
à l'aventure î Gela ne se peut pas. Aussi bien la plupart des Etats ont légi- 
féré sur l'instruction complémentaire des instituteurs, qui ont le devoir de 
se perfectionner par la pratique de renseignement, par la littérature, par 
les arts et par Tétude des classiques de la pédagogie. On ne délivre à Télève 
sortant qu'un brevet provisoire (brevet dit élémentaire ^ ou de connaissances 
ou encore d'instruction); on lui impose un stage de quelques années au 
bout desquelles il est rappelé à un second examen. A la suite de cette 
nouvelle épreuve, le diplôme définitif peut être accordé et la nomination à 
un poste définitif peut intervenir. 

G'est ainsi que la France a son cer^tificat d'aptitude pédagogique créé 
par l'article 3 du décret du 4 janvier 1881. Il a été consacré légalement par 
la loi du 30 octobre 1886 et réglementé par divers décrets et arrêtés. 

Il est aujourd'hui obligatoire et constitue le véritable titre d'admissi- 
bilité aux fonctions d'instituteur titulaire. « Nul ne peut être nommé insti- 
tuteur titulaire... s'il n'est pourvu du certificat d'aptitude pédagogique. » 
Les candidats au certificat d'aptitude pédagogique doivent avoir vingt et un 
ans au moment de leur inscription, être pourvus au moins du brevet élémen- 
taire et justifier d'au moins deux années d'exercice dans les écoles publi- 
ques ou dans les écoles privées. 

Pour apporter le moins de trouble possible dans la vie ordinaire du 
candidat, il n'y a qu'une seule session d'examen par an. G'est dans le 
même but que l'épreuve pratique va trouver le candidat dans son école 
même. 

Une circulaire du 25 février 1881 indique d'une manière précise le 
caractère de ce titre complémentaire destiné à constater plus particulière- 

* En France, c'est le brevet supérieur qui est la sanction des études de l'école normale. 
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ment l'aptitude des instituteurs ou des institutrices à la di 
publiques. En voici les deux principaux alinéas : 

« Le certificat d'aptitude ne se place ni au-dessus de 1 
brevet, ni entre le brevet élémentaire et le brevet supériei 
côté d'eux, il leur est parallèle comme Tagrégation de l'ens' 
daire se place à côté de la licence et du doctorat, sans si 
ces deux grades. Le nouveau titre représente des garanties 
qui ne dispensent pas de celles que constate le brevet, m; 
tent : je veux dire la pratique de l'enseignement, le coinm 
les enfants, un degré supérieur, enfin, de compétences 
profession nelles. 

« Du reste, la possession de ce diplôme a paru chose 
si désirable, que le Conseil supérieur a voulu le rendre a( 
grand nombre. En elfet, les trois épreuves qui y conduise: 
que la constatation de la vocation d'un maitre, la preuve c 
son état, et que, dans la pratique ordinaire de son ensei 
remplir les devoirs les plus stricts de sa charge. L'an 
fession et des enfants, quelques lectures et beaucoup d'i 
ront pour faire trouver leur voie à ceux qui la cherchen 
pour les rendre dignes d'un titre qui bientôt, tout permet» 
considéré par l'opinion publique et par les administrations 
comme le complément obligé aussi bien du brevet supériei 
élémentaire. » 

L'examen est essentiellement pédagogique, c'est-à-dire 
prend trois épreuves : 1" une épreuve écrite ; 2" une épi-eu 
prement dite ; 3" une épreuve orale. 

L'épreuve écrite consiste en une composition frança 
élémentaire d'éducation ou d'enseignement. Elle est élimir 

Voici quelques exemples qui, mieux que de longues 
montreront quelle est la nature de ces épreuves écrites : 

Quelles sont les considérations qui vous ont déterm 
carrière de V enseignement ? 

Parlez du rôle de l'instituteur stagiaire dans une 
quoi consistent ses fonctions. Enumérez les qualités que 
celles que peut acquérir un bon stagiaire. 

Appliquez aux instituteurs et déi^eloppez la pensée de 
sant aux parents en ces termes : « En même tetnps que 
enfants, vous devez voiis élever vous-mêmes. Il faut refair 
en faisant la leur. » 

Comment vous êtes-vous préparé à l'examen du cer 
pédagogique ? 

Un instituteur titulaire placé nouvellement à la tête 
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à l'approbation de l'inspecteur primaire le tableau des leçons qu'il 
'■ et lui fait connaître dans sa lettre d'envoi les conditions que rem- 
Ut horaire, 

elles sont les prescriptions légales relatives à la fréquentation 
; et comment l'instituteur peut-il veiller à leur application ? 
répète souvent que, dans l'éducation morale, le maître doit être un 
î vivant pour ses élèves. Que faut-il entendre par là ? 
pliquer la pensée suivante et en montrer toute l'importance au 
3 vue pratique : « Une bonne éducation doit apprendre aux enfants 
luer seuls ce qu'ils ont dû commencer avec d'autres. » 
est-ce que la méthode en pédagogie ? De com.bien de manières peut-on 
l'enseignement à l'école primaire ? 

lies connaître comment vous procédez pour préparer chaque jour 
asse. 

lelon a dit : « La curiosité est un penchant de la nature qui va 
au devant de l'instruction ; ne manquez pas d'en profiter: » Com- 
'Ofitez-vous da7is votre classe de la curiosité des enfants, qui n'est 
n'un besoin d'intelligence ? 

l'emploi des itnages dans l'enseigneTnent . — Services à en attendre. 
X à en faire. 

répète souvent aux maîtres que leurs méthodes doivent tendre à 
quérir aux enfants les connaissances pratiques qui leur seront plus 
zessaires dans la vie. Passez en revue les matières du prograinme 
ce que vous ferez pour chacune d'elles afin que votre enseignem^ent 
jractère utilitaire. 

cahier de roulement ' ; ses avantages, sa forme, sa tenue, 
^quelles bases avez-vous organisé l'enseignement anti-alcoolique datis 
oie? 

lirez comment la caisse d'épargne scolaire doit être tenue pour 
ter le goût de l'épargne et de l'économie chez les enfants, 
certificat d'études primaires. Avantages et inconvénients. 

is poumons varier ces exemples à l'infini. Résumons en disant que 
mière épreuve porte sur les questions de stage, d'oi^anisation maté- 
pédagogique des écoles, d'éducation proprement dite, de méthodes 
dés d'enseignement, d'enseignement des diverses matières du pro- 
, des annexes de l'école et des cours complémentaires, 
leconde épreuve est l'épreuve pratique. Elle consiste en une classe 
heures faite par chaque candidat dans la classe ou dans l'école 
ige. Il est procédé à cette épreuve, dans le cours de Tannée scolaire, 
sous-commission nommée par l'inspecteur d'académie. 

ir ordinaire daaa lequel chaque élève d'une division, à lour de rôle, fait les devoirs de toule 
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Cette épreuve pratique est donc de nature professic 
pare, non pas en quelques jours ni en quelques mois, 
pendant plusieurs années à faire la classe d'une manière 
d'examen cherche avant tout à voir : s'il y a de l'ordr 
tant dans la salle que sur le bureau du maitre ; si les i 
ré^îu lié renient et sans trop de Lruit : si les enfants son 
et attentifs : s'il existe un système d'émulation et si la i 
si la niarclie de l'enseignement est normale et confonn* 
psycholoj^ie, si tous les élèves sont occupés en même ti 
sont bien tenus, si les devoirs sont choisis et corrigés 
les registres sont à jour. 

Enfin l'épreuve orale, qui se fait à la suite de lépi 
siste dans l'appréciation d'un cahier de devoirs mensue 
rogations en rapport avec les autres épreuves déjà subii 
sujets relatifs à la tenue et à la direction d'une école p 
ou maternelle, ou sur des questions de pédagogie prati( 
interrogations ont tniit aux leçons que le candidat a do 
du jury. 

Tous les Etats de l'empire allemand ont également 1 
et du second examen. En Prusse, ce second examen a 1 
ans et au plus tard cinq ans après la sortie du séminai 
ment de nature pratique, professionnelle. 

Dans la Bavière les dispositions législatives sur cei 
sévères. Après une année de pratique, les candidat 
(Schuldienstexpectanten) peuvent être placés à la tète d 
de vicaires iSchulverweser) : mais ce n'est qu'après quat 
sortie de Técole normale qu'ils peuvent .se présenter aus 
pédagogique (Anstelluugspriifung). Cet examen a un cai 
comprend des épreuves écrites au nombre de onze 
orales. 

p;n Saxe, les candidats à l'enseignement qui ont fo 
de maîtres auxiliaires (Hilfslehrer) se présentent au bou 
la commission du diplôme d'éligibilité (Wahlfaehigkeit! 
L'e.'îamen dure deux jours. Le premier est consacré à 1' 
à huis clos et à la préparation de la leçon à donner, le 
pratique et orale. 

Dans les autres Etats de l'Allemagne, il existe de. 
latives analogues à celles que nous venons de voir et q; 
surer le perfectionnement du jeune maitre qui quitte l't 

On sait que quelques cantons suisses onl cette i 
s'en trouvent fort bien. C'est le cas de Berne, de St-( 
Lucerne. de Neuchàtel, de Genève, de Frihourg. Là iui; 
laEer au bout d'un an, de deux ans ou même de trois 
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travailler, s'il connaît réellement l'enfance et s'il 
soins. Les jeunes maîtres doivent se familiariser 
éducation est loin d'être faite au moment où ils 
que cette éducation dure autant que la vie, qu'il 
er sur les questions d'enseignement, qu'il faut s'y 
'il y faut progresser. 

n : Il est désirable, là on elle n'existe pan encore, 
ge, suivi d'un second e.r(imeu, soif créée, 
e, e-ssen/iellr tuent 2'^ofessionneUe, a lieu deux ou 
de l'école normal^^lle a trait surtout à la pra- 
t au maniement d'une classe, tels qu'ils découlent 

l'enfant, de ses besoins, de ses tendances, de ses 



ne possèdent pas d'étal)]issements spéciaux ]iour 
les directrices, les maîtres et les maîtresses des 

roup de professeurs d'écoies normales ont fait leurs 
kademiscli gebildete Lehrer). d'autres ont subi 
•oit d'enseigner dans les écoles moyennes (Mittel- 
)nt d'anciens élèves des écoles normales. Dans les 
lent par le Saechsischer Lehrerverein, on demande 
'onctions de professeurs d'écoles normales aient 
t justifient, en outi-e. d'au moins cinq années 
. primaires. 

à peu près de même qu'en Allemagne : les profes- 

H sont recrutés dans les trois ordres de l'enseigne- 

ient le diplôme de capacité pour l'enseignement 

nombre sont même des professeurs universi- 

iirer le recrutement du personnel enseignant dans 

IIS les écoles primaires supérieures, l'Etat a fondé 

1 supérieures de Fontenay-aux-Roses et de Saint- 

jments, uniques au monde, font le plus grand hon- 

i la troisième République. 

ur de Fontenay fut ce grand formateur de cons- 

Pécaut. il fut liabilement secondé dans son oMivre 

e distinction. M"* de Friedberg, à laquelle succè- 

la directrice actuelle. M"" Dejean de la Bâtie, 

a re^^u jusqu'ici 531 élèves. Sur ce nombre, 488 

:res à l'enseignement public. 

e compte 4;ï élèves réparties en trois années. Les 
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élèves sonl divisées'en deux sections, une pou 
sciences, mais elles reçoivent en commun les le 
chologie. L'examen d'admission porte sur les m 
nonnale primaire. Des exercices pédagogiques p 
des visites sont organisées dans les écoles mate 
M"" Kergomard. 

Ce que Fontenay-aux-Roses fait pour les di 
femmes des écoles normales, Saint-Cloud Tètent 
teurs et des futurs professeurs de ces mêmes 
1882 par M. l'inspecteur général Jacoulet. elle a 
M. Pierre, ancien inspecteur général. 

L'école se recrute au concours, qui comprem 
natoires, des épreuves orales et une épreuve pra 

Depuis 1882, l'école de Saint-Cloud a reçu 4 
sont entrés dans l'enseignement public. 

Ces deux écoles normales supérieures d'( 
rendu les plus grands services à l'école primai 
de ces écoles, le niveau de l'enseignement s 
normales et dans les écoles primaires supérieu 
de Fontenay et de Saint-Cloud ont été les apôtn 
porté dans toutes les provinces françaises le d 
normal solide et élevé. 

Un diplôme spécial appelé certificat daptitu 
écoles normales et dans les écoles primaires su[ 
décret du f) juin 1880 et par arrêté du 18 janvi 
on voit apparaître pour la première fois, dans ! 
distinction entre l'ordre des sciences et l'ordre d 
la spécialisation littéraire ou scientifique s'im 
des écoles normales. Les candidats doivent just' 
au moins dans les écoles publiqvies ou dans le 
passé dans les écoles normales de Fontenay-ai 
compte comme années de stage. 

Quant aux traitements, ils varient d'Etat 
proportionnés au nombre des leçons. On coiisla 
et cette remarque s'applique en particulier à la t 
d'écoles normales sont moins bien rétribués que 
classique ou réal. Il est assez malaisé d'en indic 
seurs de l'enseignement normal n'accomplissen 
méritoire que leurs collègues des gymnases ou ( 
pas fait les mêmes études? Est-ce que leur tâcht 
consente pour elle aux plus grands sacrifices î 
l'enseignement dans les écoles normales ne devr 
leurs maîtres ? Or, pour avoir de bons professe 
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rieure, du moins équivalente à celle des autres établis- 

:)int, nous formulerons le vœu suivant : 

e étant une école professionnelle, l'institution d'un 
au professorat dans les écoles normales est désirable, 
écoles normales devraient recevoir un traitement , 
moins équivalent à celui des autres établissements 



rivés ainsi au terme de ce chapitre, dans lequel nous 
umière des faits et des documents exposés à Paris, à 
anière impartiale l'école normale d'aujourd'hui et à 
ition si controversée une opinion raisonnée. On a, en 
é et beaucoup écrit sur la formation du personnel ensei- 
l'on a entendu émettre sur ce sujet complexe les idées 
cette étude modeste et imparfaite peut contribuer à 
ugés, à combattre quelques erreurs manifestes, nous 
er pleinement satisfaits. 



CHAPITRE VII 

Le contrôle des études et Tinspecl 

L'INSPECTION PRIMAI 



Gomment doit s'exercer le contrôle des étud 
l'inspecteur scolaire? Dans un livre, bourré d( 
remarques, publié sous les auspices du Ministèn 
publique : « L'Inspection de l'enseignement prim; 
excellente caractéristique de ces fonctions. Nous t 

fl On aurait, croyons-nous, déiini en ses tra 
primaire telle qu'elle est constituée aujourd'hu 
s'applique, au moyen d'agents spéciaux nommés 
lance, en ce qui regarde la moralité et l'hygiène, ( 
ques: 2" au contrôle de l'enseignement public, e 
(les programmes et des règlements destinés à en 
larité: 3" à la direction des maîtres, en vulgarisai 
la pratique les théories, les instructions pédagogi 
à développer l'instruction et l'éducation populaire; 

Les travaux exposés par les insiiecteurs frar 
variés, si riches que nous ne pouvons ici qu'efileu 

On sait qu'en France, pour ^tre nommé à un 
avoir obtenu le certificat d'aptitude à l'inspection j 
supérieure avait précisément réuni, dans le volun; 
positions de pédagogie et des compositions d'adm 
sées dans les ililTérentes sessions ordinaires et extn 
inclus. Puis il y avait les monographies qui suivE 
l'évolution de l'enseignement public dans le cours 
avait également les rapports et les bulletins d'in 
l'inspectorat n'auraient pu mieux faire pour se pi 
plus décisive des épreuves orales que de lire atfei 
Ils se convaincront facilement que ce n'est pas cl 
une classe et de se faire une opinion sur un niait 
fin du volume n'est pas moins intéressante. Elle 
rences pédagogiques faites dans les différentes ré 
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ières du programme. II y a là des sujets véritablement 
} on pourra le voir par les exemples que nous donnons un 
kvec le Rapport sur l'organisation et la situation de l'eiisei- 
ùre public en France, et te volume sur Yhispection acadé- 
iblication constitue un manuel complet de pédagogie théo- 
tie du plus haut intérêt, parce qu'elle donne un tableau réel 
e qui se fait dans les écoles et montre les résultats obtenus 
ircouru. 

des recherches, je heurte un cahier fort original qui a pour 
i psychologiques » et qui est envoyé par un inspecteur du 
collection de réponses faites par les enfants des écoles à un 
ressé pour la circonstance. On a soin de nous apprendre que 
valent répondre «avec la plus grande liberté». Les questions 
■anges, oiseuses ou insuffisamment puériles. En voici quel- 
ns : 

z-vous mieux être à la place de votre maître? Pourquoi oui 
m? 

TOUS que les sauvages soient malheureux? 
2-vous mieux être un brillant général ou un riche commer- 

>i les enfants ont-ils tant envie de fumer? 
aviez à décerner un prix, le donneriez-vous à Jeanne d'Arc 
? — (On ne dit pas s'il s'agit d'un prix de vertu ou d'un prix 

lologie » des réponses est, en général, assez pauvre. Elles 
- sans malice aucune, — la meilleure critique des questions, 
pond un petit philosophe, je ne voudrais pas être à la place 
l'ai pas sa patience, son amour, sa persévérance, pas la santé. 

subir des exametis. — Un autre répond qu'il aime mieux 
it que général. « Tous deux portent des lauriers, mais les 
ilustrie sont sans tache. » Et il ajoute mélancoliquement : 

des qualités que je ne possède pas, par exemple le sang-froid 
i, la tactique militaire. » 

stion des sauvages, les avis sont partagés. « Les sauvages 
IX, dit l'un, car ils ne connaissent pas les bienfaits de la 
tfais après cette exécution sommaire — vague écho d'une 
ar cœur — l'enfant se ravise et se reprend : « Peut-être les 
ient heureux à leur goût. Ils ont pour habitation une grotte: 
ils prennent des poissons, des oiseaux et des fruits: pour 
ruisseau. » — Un autre à qui les bienfaits de la civilisation 
5ui vaille répond plus carrément : « Non, les sauvages ne 
ureux parce qu'ils ont de quoi vivre. Ils sont libres et leurs 
nissent ce dont ils ont besoin. » 
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Voici d'abord, tirés de ce volume sur Pinspec 
nombre de sujets de compositions de pédagogie d 
écrites aux examens du certificat d'aptitude à Tins] 
primaire. 

« On se plaint de voir un trop grand nombre d'ins 
quelque temps après leur entrée en fonctions, perdre le f 
n'apporter dans leur classe qu'un zèle refroidi, se contée 
et, finalement, se laisser gagner par la routine. » 

B Rechercher les causes de ce mal, et Indiquer les pri 
pour y remédier. » 

« Que faut-il entendre par ces mots : éducation liber 
maire peut-elle donner une éducation libérale? u 

a De la préparation des leçons, sa nécessité. Commf 
faire. Moyen de constater qu'elle a été faite. » 

« Expliquer cette pensée de M"" de Staël : Tout < 
homme est le véritable objet de l'éducation. » 

« Indiquer avec précision comment et jusqu'à quel pi 
principe dans l'enseignement primaire, et spécialement c 
normales. » 

« Un inspecteur primaire, à l'occasion de l'établis 
scolaire, expose aux instituteurs comment ils peuvent 
parmi les habitants des campagnes, le goût de la lecture el 
de donner à leurs lectures. ■» 

« Examen de la maxime de Rousseau, qu'il ne faut pai 
timent comme punition, mais comme conséquence de 
mot d'un pédagogue allemand : « Un bon maître se reco 
qu'à ce qu'il fait. » 

« Expliquer et discuter ce passage d'Amiel : « Pour 
habitudes font plus que des maximes. Prendre de nou' 
car c'est atteindre la vie dans ses substances : la vie n'es! 

« Fénelon a dit : n La curiosité des enfants est un pe 
comme au-devant de l'instruction ; ne manquez pas d'en i 

Expliquer cette pensée, l'apprécier et l'appliquer p8 
degrés de l'enseignement primaire, » 

« On dit d'un bon maître qu'il a de l'autorité sur ses 
autorité? Par quels moyens peut-elle s'acquérir et se con; 

« Le l)on maltrft, au moins dans nos écoles, est avant 
nulle partie de son art n'offre autant d'intérêt, autant de 
portée. » iPécaut). 

Cette opinion, exprimée à propos de l'école normale, 
ce qui concerne l'école primaire? Quel doit être, à l'école 
vent être les caractères d'une bonne interrogation?» 

« Comment ferez-vous comprendre à des instituteurs qi 
d'enseignement, qu'il faut préparer sa classe toute sa vie 

Ecoles primaires supérieures. Historique ; caractè 
ments qui les concernent. 

Des écoles de hameau. A quels besoins elles répon 
l'origine. Ce qu'elles sont aujourd'hui. Lois et règlements 
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La commission de surveillance. Ses attributions d'après les règlements 
antérieurs et les règlements nouveaux. Rapport de l'instituteur avec les membres 
dont elle est composée. 

a Auriez-vous quelques modifications à proposer à la législation qui concerne 
cette institution ? » 

« Du travail manuel dans les écoles primaires : son but et son véritable carac- 
tère, son importance et ses limites. Dispositions légales et réglementaires qui régis- 
sent la matière. » 

« De la suspension comme peine disciplinaire. Par qui est-elle prononcée ? 
Quelle peut en être la durée ? Quels en sont les effets ? Inconvénients que soulève dans 
la pratique son application ? Quels sont surtout les cas dans lesquels vous jugeriez 
convenable de la proposer. » 

«Expliquer l'article 13 de l'arrêté du 27 juillet 1882, instituant le cahier 
des devoirs mensuels; montrer ce que doit être ce cahier et quel parti l'inspec- 
teur primaire peut en tirer pour l'appréciation des écoles et le classement du 
personnel. » 

« Des écoles primaires annexées aux écoles normales. Leur but et leur impor- 
tance. Dispositions légales et réglementaires qui s'y rapportent. Vues d'améliora- 
tions. » 

« Les livres à l'école primaire élémentaire : livres de classe, livres de prix, livres 
de lectures de la bibliothèque scolaire. — Résumé des instructions données par 
l'inspecteur de l'enseignement primaire aux instituteurs de sa circonscription pour 
l'application des règlements, notamment quant au choix des ouvrages, quant aux 
conditions de vente, de prêt et de distribution, quant à la dépense et à l'intervention 
des communes. » 

« Quelles sont, aux termes de l'article 129 du décret du 18 janvier 1887, les 
attributions principales de l'inspecteur primaire ? » 

« Comment et dans quel esprit useriez-vous des droits que la loi et les règle- 
ments confèrent à l'inspecteur primaire? » 

« Un inspecteur de l'enseignement primaire expose, dans une conférence péda- 
gogique, les caractères essentiels et les principales dispositions de la loi du 19 juillet 
1889 en ce qui concerne l'enseignement primaire supérieur. » 

« Lettre au syndic d'une commune de moins de deux mille âmes, qui a demandé 
des conseils et des renseignements précis sur l'opportunité de la création d'une 
classe enfantine. » 

« L'inspecteur de l'enseignement primaire répond à un syndic qui lui a demandé 
les conditions à remplir pour ouvrir à la rentrée prochaine un cours complémentaire 
et la manière dont ce cours devra fonctionner d'après les nouveaux règlements, 
dont le syndic a entendu vaguement parler. » 

« Des différents cahiers pouvant servir, soit aux autorités scolaires, soit aux 
familles, à constater les progrès des élèves et l'application des programmes : journal 
de classe, cahier de roulement; cahier de devoirs mensuels, de compositions hebdo- 
madaires, cahier-journal, carnet de correspondance, etc. » 

« Faites connaître vos appréciations personnelles sur ces moyens de contrôle. » 

« Exposer et commenter dans une conférence aux instituteurs, ou aux institu- 
trices, les prescriptions de la loi relatives à l'obligation de l'instruction primaire . 
Comaiissions scolaires. — Vues personnelles sur la question. » 

« Attributions et rôle du directeur d'école déchargé de classe. On se préoccupe 
de l'organisation des cours d'adultes et des diverses œuvres qui peuvent, après la 
]*ériode de scolarité, continuer l'action de l'école. » 
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« Une directrice d'école normale se propose d'associer les élèves-maîtresses aux 
oeuvres d'éducation et de patronage de jeunes filles. Elle expose son projet et ses 
intentions dans un rapport à l'inspecteur d'académie. » 

« Le certificat d'études primaires. Comment a-t-il été organisé ? Quelles modifi- 
cations a-t-il subies ? Que pensez-vous des critiques dont il a été l'objet? Quelles sont 
les obligations de la commune en matière d'enseignement primaire?» 




Viennent ensuite quelques spécimens de compositions des candidats. 
Ces travaux permettront de juger du niveau qu'atteignent ces épreuves. 

« Le bon 7naUre, au moins dans nos écoles, est avant tout le bon interroga- 
teur; nulle partie de son art n'offre autant d'intérêt, autant de difficultés et 
autant de portée. » (Pécaut). 

Cette opinion, exprimée à propos de l'école normale, est-elle également vraie en 
ce qui concerne l'école primaire? quel doit être, à l'école primaire, le but? quels doi- 
vent être les caractères d'une bonne interrogation? 

Composition. — L'éducation intellectuelle se résume en deux problèmes : Que 
faut-il apprendre à l'enfant? Comment faut-il le lui apprendre? C'est à cette dernière 
question que se rapporte le sujet proposé. L'interrogation est, en effet, à l'école pri- 
maire, le procédé d'enseignement le plus intéressant et le plus sûr, et, si M. Pécaut 
affirme qu'à l'école normale « le bon maître est avant tout le bon inten-ogateur, » 
cette opinion est aussi vraie à l'école primaire. « Nulle partie de son art n'offre autant 
d'intérêt. » Qui n'a pas observé la différence entre les écoles où l'on interroge et 
celles ou l'on n'interroge pas? Quel entrain, quelle gaîté dans les unes; quelles figures 
mornes et somnolentes dans les autres î Et, en effet, l'enfant interrogé est préoccupé 
de répondre ; il ne songe pas à autre chose, il agit, il cherche, sa curiosité est excitée, 
il a le plaisir de la découverte et les encouragements de son maître. Au contraire, 
l'écolier qu'on n'interroge pas est passif, trop jeune pour s'intéresser à des siyets 
ardus et difficiles; quoi qu'on en fasse, il n'a pas la force de caractère suffisante pour 
s'imposer un travail de réflexion volontaire, comme pourraient le faire des écoliers 
plus âgés. Son activité se dépense autrement : une mouche qui vole, un geste de 
son voisin, un bruit de la rue suffisent à le distraire ; il taquine ses camarades et 
agace son maître . 

L'instituteur qui interroge se plaît mieux, lui aussi, dans sa classe. Il se sent en 
communication intime avec l'écolier ; il trouve dans les réponses des enfants sa pre- 
mière récompense ; il constate les résultats de son enseignement ; il a une discipline 
facile. En un mot, il a les enfants « dans la main ». Mais, s'il est sûr de sa récom- 
pense, nulle partie de sa tâche n'offre autant de difficultés. L'interrogation bien 
conduite, c'est en somme la communication de la pénétration des esprits, et quelle 
différence entre le jeune enfant et son maître! Celui-ci doit connaître les. enfants, 
leur développement intellectuel, leur caractère; il doit s'abaisser à leur niveau pour 
les élever peu à peu jusqu'à lui; savoir avec précision ce qu'il faut demander, à qui 
et comment le demander. Les moindres qualités de l'instituteur qui interroge bien 
sont la facilité et la vivacité de la parole, la connaissance des caractères, la patience. 
Toutefois, s'il songe à la portée de ce procédé d'enseignement, il n'hésitera pas à 
s'efforcer d'acquérir ces qualités. 
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ire, rinterrogatioQ est le moyen essentiel de développer l'intelli- 
enfant h étudier puisqu'il sait qu'il devra rendre compte de son 
es connaissances dans son esprit par la répétition; elle met de la 
es en l'obligeant à les exposer à haute voix; elle lui apprend à 
ion forme aussi le jugement. L'enfant ne réfléchit guère, il se 

souvent préfère dire quelque sottise plutôt que de rester coi. Lé 
■rriger de ce défaut, c'est de lui poser des questions qui le forcent 
•F l'étourderie et la précipitation. Enfin, l'interrogation est un 
)er la volonté et le caractère. Si l'enfant est timide, on lui donne 
osant quelques questions faciles. Peu à peu il s'habituera à enten- 
, sa voix dans le grand silence de la classe. On corrigera le 
ni posant des questions plus difficiles, en l'embarrassant même 
montrant avec bienveillance qu'il faut être modeste et réfléchir 

tous, enfin, on peut donner ainsi l'habitude de l'attention, de la 
t. 

lême que, dès l'école primaire, l'interrogation développe l'esprit 
laltre qui ne se contente pas de faire réciter, mais qui oblige 
et k trouver, sollicite la libre adhésion de cette petite intelligence; 
1 l'instinct du vrai que la nature a mis en l'homme. Il n'impose 
ais il cherche à mettre son àme et celle de l'enfant en communion 
lères élevées de la vérité. Si telle est !a portée de l'interrogation, 
mer que les pédagogues et les philosophes y aient attaché une 

aussi bien Socrate et Platon que Montaigne et Rousseau. Cepen- 
'ves s'imposent. S'il est nécessaire d'interroger, de « faire souvent 
ant soi », de lui « faire mettre en cent visages » ce qu'on lui 
audrait pas, comme Rousseau, s'interdire de rien exposer. A 
is qu'ailleurs, il y a bon nombre de connaissances dont l'enfant 
lui le principe et les éléments. 

géographie, en grammaire, et en combien d'autres matières, il est 
;r une grande place à l'exposition'. Il ne faut pas oublier non plus 

est un procédé sur, mais lent, que les enfants doivent à l'école 
lioses et dans si peu de temps, que nous ne pouvons, sans crainte, 
r le chemin de la science et qu'on doit condamner également les 
t tout dire et ceux qui veulent tout faire dire. Enfin, il faut bien 
j peu à peu à s'intéresser aux connaissances sans y être poussés 

Ils n'auront pas toujours un maître pour éveiller et exciter leur 

que l'intérêt et l'importance des questions suffisent un jour à les 
Lns qu'ils aient besoin d'une excitation extérieure et momentanée, 
ront évités si nous nous faisons une idée nette du but de l'inter- 
rimaire. Ijes enfants n'étant pas encore assez âgés pour réfléchir 
ir féconder un sujet par la méditation personnelle, le maître use 
our les obliger à se graver les connaissances dans l'esprit, à faire 
va idées, à reconnaître qu'ils avaient en eux-mâmes et dans leur 
!S notions qu'ils peuvent, par le travail et la réflexion préciser et 
le but essentiel de l'interrogation à l'école élémentaire. S'il en est 
uer nettement dans les classes primaires trois sortes de questions : 
itrôle, les questions d'invention, et les questions d'application. 

i deïona faire nos n'serves, en particulier en ce qui concerne la graramain", 

F. <i. 
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Les interrogations de contrôle ont pour but de faire c 
efforts d'attention et de travail de l'enfant, de quelle mani 
pria. Au cours d'une leçon, à l'improviste, ou régulièrem 
importante, le maître suspend son exposé pour s'assurer q 
auditeurs et qu'il peut avancer. Il faut aussi qu'il s'assure i 
ses ; cette partie de sa tâche est fort importante et trop 
négliger, oubliant que la répétition seule, et surtout la répéi 
les connaissances. Les interrogations d'invention sont ] 
pour objet, au cours d'une leçon, d'obliger l'enfant à réfléi 
connaissances, son expérience ou sa conscience les Idées 
loppées : il faut l'amener à voir clair en lui-même. C'est ce ( 
les interrogations socraliques. Enfin, la plupart des leçons 
par des questions d'application, qui forceront l'enfant à re' 
ce qu'il a appris, qui lui montreront le côté pratique des ch 

Cependant ces trois formes d'interrogation doivent avo 
qualités communes. En premier lieu, l'interrogation est 
à l'enfant, c'est-à-dire si elle est, dans sa forme comme da 
avec l'intelligence, les connaissances et même le caractère i 
pas interroger de même façon les timides et les étourdis, le 
les élèves du cours supérieur. Le maître ne peut se fier à 1' 
il doit préparer les questions à discuter, les exemples à pr 
soumettre. Il ne s'exposera pas à être embarrassé lui-mln 
pose; il n'accordera pas une entière confiance aux questi 
journaux pédagogiques. 

En deuxième lieu, les interrogations doivent avoir poui 
la classe en générai et dans l'esprit de chaque écolier des 
dont modérés. Elles ne seront donc ni trop précipitées ni 
pitées, elles ne laissent pas le temps de réfléchir; trop 
de l'embarras, de la monotonie dans la leçon ; quelquefois i! 
immédiate, ailleurs il faut laisser le temps de réfléchir; 
individuelles ou collectives, car it est bon que tout le mondi 
toutefois, il ne faut pas interroger toute la classe à la foi 
répondent en même temps ; ni trop faciles ni trop difficiles 
tissent au bavardage; trop difficiles, elles découragent : ' 
doit se contenter de peu. De même que les corrections des d 
gâtions doivent être encourageantes. Enfin les interrogat 
connaissances assurées. L'instituteur ne doit pas craindre ( 
fois la même chose, d'obliger tes enfants à exprimer la i 
manières ; il faut appliquer le précepte de Montaigne qui co 
en cent visages « divers les mêmes connaissances. 

Si l'interrogation a ces caractères, elle est un élément d' 
de vie k l'école, un procédé d'enseignement intéressant et su 
à raisonner ; elle établit la communication des idées et la co 
disciples. Le maître dévoué qui se propose, non seulement i 
naissances, mais de développer la droiture et la fermeté du , 
la volonté, s'attachera à en vaincre les difficultés ; s'il y réi 
lui ce que M. Pécaut a dit du professeur d'école normale : « 
avant tout le bon interrogateur, a 
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Voies venez d'être nommée inspectrice de renseignement primaire de X,.... 
L'inspecteur d'académie voitë a demandé comme premier travail un avant-projet 
pour la répartition du service entre vous et les qicatre inspecteurs de l'enseigne- 
ment primaire du départem^ent. Vous lui adressez le rapport dcTnandé^ où vous* 
lui expliquez comment vous vous proposez d'appliquer les articles 2 et 3 du 
décret du 17 janvier 1891. Voies répondez en même temps aiujc principales 
objections ou questions de détail auxquelles vous voies attendez. 

Composition. — Monsieur l'Inspecteur d'académie, j'ai l'honneur de vous 
adresser le rapport que vous m'avez demandé. Les fonctions d'inspectrice de 
l'enseignement primaire sont toutes nouvelles pour moi ; de plus, elles sont récem- 
ment instituées : l'expérience de celles qui auraient pu me précéder me fait donc 
défaut ; mais j'espère comprendre du moins l'importance de ma tâche. J'essayerai 
d'exercer mes fonctions sous votre haute direction, sinon avec toute la compétence 
et tout le succès désirables, du moins avec toute la considération possible. 

Le décret du 17 janvier 1891 attribue à l'inspectrice de l'enseignement primaire 
l'inspection des écoles de filles, des écoles mixtes et des écoles maternelles; elle donne 
son avis sur la nomination, le déplacement, les peines disciplinaires et les récom- 
penses du personnel placé sous ses ordres ; elle est chargée d'enquêtes par l'admi- 
nistration ; elle présente tous les ans à l'inspecteur d'académie un rapport sur les 
écoles qu'elle inspecte. 

Ces écoles sont fort nombreuses ; ce sont toutes celles du département, moins 
les écoles de garçons confiées aux inspecteurs primaires ; si l'inspectrice départe- 
mentale des écoles maternelles existait à X..., la surveillance des écoles lui serait 
attribuée et je resterais chargée seulement des écoles de filles et des écoles mixtes ; 
mais il n'en est pas ainsi. MM. les inspecteurs ont chacun un arrondissement 
désigné ; mon service m'appellera partout et il me paraît presque impossible, si 
vaillamment que j'entreprenne la tâche, de voir toutes les écoles que le décret 
m'attribue et, par conséquent, de faire complètement mon devoir. 

Je sais quelle est la valeur de cette objection si souvent faite à l'inspection 
féminine. La femme pourra-t-elle supporter la fatigue de tant de déplacements ? 
Pourra-t-elle aller de commune en commune, par tous les temps, et vivre un peu à 
l'aventure ? Sans vous demander. Monsieur l'inspecteur, de restreindre mon droit 
d'inspection aux écoles des grands centres, je proposerais de décharger quelque peu 
mon service : 1° en laissant aux inspecteurs primaires l'inspection des écoles 
mixtes; d'ailleurs, un certain nombre de ces établissements sont actuellement 
dirigés par des instituteurs ; au cas où M. l'inspecteur de l'enseignement primaire 
penserait devoir me consulter au sujet des travaux spéciaux des filles, particulière- 
ment des travaux de couture, je me mettrais alors à sa disposition ; — 2<> en aban- 
donnant à MM. les inspecteurs un certain nombre d'écoles de filles, que vous 
voudriez bien déterminer, de façon que mon service soit moins étendu, et en me 
conservant l'inspection des écoles de filles là où l'existence d'une école maternelle 
nécessite ma présence dans la commune. 

Vous me demandez, Monsieur l'inspecteur, comment je comprends mes 
nouvelles fonctions. J'ai toujours pensé qu'en matière pédagogique, la femme béné- 
ficie de l'instinct maternel qu'elle porte en elle, et que l'amour de l'enfance, l'intel- 
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ligence de ses besoins la rendent propre à jouer un rôle de plus en plus important 
dans l'éducation. Depuis de longues années, elle a en mains l'éducation des petits 
enfants, et l'école maternelle est son œuvre : aujourd'hui, on a pensé que les jeunes 
filles ne pourraient être préparées à leur rôle dans la famille et dans la société que 
par des femmes, et on nous a fait le grand honneur de nous faire partager 
des fonctions que jusqu'ici les hommes seuls avaient exercées ; je pense donc que 
si Ton a jugé bon et sage de confier à des femmes l'inspection des écoles de filles, 
c'est pour qu'elles y apportent leurs qualités propres et pour fairedenosécolièresde 
bonnes filles, de bonnes ménagères et de bonnes Françaises. Je devrai inspecter les 
écoles de ce département ; je compte me préoccuper beaucoup des écoles maternelles, 
mais j'aurai pour m'aider le souvenir de ce qui a été fait déjà, de bons conseils et 
des directions élevées, car ces établissements sont l'objet d'une grande sollicitude, 
et des femmes éminentes nous ont tracé la voie. 

Je tiendrai, dans toutes les écoles, à ce que l'hygiène soit bien observée, à ce 
que les classes soient bien tenues et les enfants propres. Les qualités d'ordre, de 
soin, de propreté, sont trop importantes pour les femmes pour qu'elles me laissent 
jamais indiflférente, alors même que nous n'aurions pas le souci de leur santé, qui 
nous assurera plus tard de la santé de leurs enfants. 

Au point de vue de l'enseignement, je verrai si les programmes sont suivis, si 
un emploi du temps méthodique a été tracé, si les maîtresses se préoccupent de le 
suivre ; je chercherai surtout à me rendre compte de ce qui se fait pour l'éducation 
intellectuelle. L'examen des cahiers, l'interrogation me révéleront, je l'espère, ce 
que je veux savoir : l'institutrice cherche-t-elle à développer le raisonnement de ses 
petites filles ? Se préoccupe-t-elle de leur faire comprendre ce qu'elle enseigne ? Se 
met-elle à leur portée ? Je n'aurai qu'à suivre, d'ailleurs, les traditions de MM. les 
inspecteurs, en me défiant un peu de cet esprit de détail qui fait accuser les femmes 
de voir trop les petites choses au détriment des grandes. 

J'aimerais à voir donner une grande place à l'économie domestique et aux 
applications des sciences à la vie pratique et à l'hygiène ; les problèmes, les dictées, 
les compositions françaises doivent prouver que l'institutrice pense qu'elle élève des 
futures ménagères, et, dans cette partie de l'éducation féminine, je crois que l'ins- 
pectrice pourra donner parfois de bonnes directions. 

En fait d'éducation morale, je conseille à l'institutrice de donner beaucoup d'im- 
portance dans ses recommandations aux vertus particulières à notre sexe et je lui 
demanderai de parler à ses enfants du courage dans la douleur, de la patience dans 
l'épreuve, des vertus familiales enfin qui rendent si hospitalier et si doux le foyer. 
C'est cette direction morale qui me paraît le côté le plus important de notre œuvre à 
toutes, et je voudrais être assez heureuse pour inspirer à nos institutrices ce senti- 
ment de la grandeur de leur tâche qui la leur facilitera et la leur fera aimer. 

Cette préoccupation m'amène à vous parler, Monsieur l'inspecteur, de la création 
des sociétés d'anciennes élèves, de patronages scolaires, car, je crois qu'à ce propos 
l'inspection féminine peut être très utile. L'influence d'une femme sera efficace pour 
cette œuvre : autour d'elle se grouperont plus aisément les bonnes volontés, et elle 
pourra, plus facilement qu'un inspecteur peut-être, guider les œuvres diverses vers 
ce qui importe le plus à des jeunes filles : l'éducation domestique, dans son accep- 
tion la plus large d'ailleurs. 

Je ne suis pas sans voir les difficultés de mes fonctions, et il en est quelques- 
unes qui me paraissent mériter la peine de les examiner. La première sera sans 
doute celle-ci ; me faire accepter. Le personnel féminin a été souvent contraire, en 
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Q3, à l'inspection féminine. Pourtant je vois que les inspectrices des 
es ont la confiance de leurs administrées; j'espère gagner celle de 

par le sérieux de ma direction, par la bienveillance que je leur 
s mes inspections ; je ne veux m'imposer à elles que par le bien 
le leur faire, et, quand elles verront que ma direction est exempte 
soucieuse seulement de progrès, elles oublieront peut-être leurs 
tes. Quant à mes rapports avec MM. les inspecteurs primaires, 
tront d'autant pjus faciles que je resterai scrupuleusement dans des 
tement définies et que je n'essayerai pas, en débutant dans mes 
brmer ce qu'ils ont fait et de critiquer le passé ; bien au contraire, 
eurs exemples et de leur œuvre. 
lestions de détail me préoccupent encore : 

; attribue à l'inspectrice le droit d'émettre des avis sur la nomina- 
:ments, les peines disciplinaires et les récompenses du personnel 
rdres. 

1 partialité des femmes, promptes à aimer ou à haïr, dit-on; je 
rter la plus stricte équité dans les avis que j'aurai l'honneur 
e respecte scrupuleusement les droits de chacune, si j'essaye de 
Srêts généraux de l'enseignement avec les intérêts particuliers des 

nécessités du service et le souci de la justice, ma conscience sera 

mpte, d'ailleurs, faire usage du bulletin d'inspection, et ma conduite 

suspecte, puisque j'agirai toujours au grand jour et en faisant 

vis aux intéressées, 

ont mes j'apports avec les maires, les délégations cantonales, les 

ilaires, les membres des caisses des écoles ? 

i sont de toute nécessité ; les inspecteurs de l'enseignement primaire 

;s commissions scolaires ; ils assistent aux réunions des délégués 

Écret ne parle pas du rôle des inspectrices; mais l'inspectrice ne 

ister aux réunions des délégués cantonaux, puisque les écoles de 

délégués? On a parlé à ce sujet de grosses difficultés ; je crois 
B un peu. L'inspectrice de l'enseignement primaire devra se mettre 
.'inspecteur de l'arrondissement pour tout ce qui regarde la question 
on, et elle ne doit pas craindre de faire des démarches personnelles 
ués cantonaux, des maires et des membres des caisses des écoles, 
nsi dans les familles et l'on prendra confiance en elle, si on la voit 
achée à son œuvre; et puis, en y mettant de la persévérance et de 
, au service d'une si bonne cause), elle obtiendra peut-être pour ses 
■s et des encouragements ; elle persuadera, parce ce qu'elle trouvera 
uments en faveur des petits enfants et des écoles de filles. 
du certificat d'études. 

ce de la commission appartient à l'inspecteur de l'enseignement 
ectrice ne réclame pas la présidence du jury, pour les examens des 
n'empêche que cette présidence lui soit attribuée. En tout cas, elle 
iment partie de la commission, et je crois que sa présence sera utile 
txamen sa véritable orientation, 
lies conférences pédagogiques. 

se est présidée par l'inspecteur de l'enseignement primaire, quand 
tdémie est empêché. Dans certains endroits, la conférence est com- 
iteurs et aux institutrices, et je trouve très bon qu'il en soit quel- 
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quefois aiosi, mais je demanderais le droit d'assister à ces conférences mis 
je souhaiterais également, dans les conférences particulières aux institute 
présence de l'inspecteur de rarrondissement ; le bénéfice pédagogique en sen 
mente pour tous, et cela contribuerait à augmenter les bonnes relations entr 
fonctionnaires qui travaillent à une même tâche et qui ont besoin d'unir leurs 

ô" A propos de la liste pour l'avancement au choix présentée au conseil d 
mental (liste dressée par l'inspecteur d'académie sur le rapport des insp 
primaires). 

Cette liste devra-t-elle être faite par l'inspecteur de l'enseignement pi 
pour les écoles de filles? Cela me parait juste. Resterait la difficulté des éc 
âtles qui ne seraient pas inspectées par elle. Dans ce cas, il faudrait une < 
entre l'inspecteur et l'inspectrice qui feraient ensemble une liste unique du pei 
féminin proposé pour l'avancement au choix. Il ne m'appartient pas, d'aillé 
proposer une solution et je ne veux ici que signaler la difficulté. 

Ce sont là les questions de détail auxquelles J'ai pensé jusqu'ici. Lap: 
de l'inspection m'en révélera certainement d'autres; mais j'espère que vo 
conseils ne me manqueront pas, et je suis décidée à mettre autant de tact, au 
mesure que je pourrai dans la résolution des difficultés qui se présenteront. 

J'ai l'honneur de vous présenter. Monsieur l'Inspecteur, l'expression 
tueuse de mon profond dévouement. 



La deuxième épreuve orale consiste dans l'exposé, de vive voix, 
question de pédagogie théorique et pratique. Nous donnons, cl-apr 
certain nombre de ces questions : 

« Dans une conférence pédagogique, vous faites connaître les principales 
pour lesquelles l'école n'est pas toujours bien assidûment suivie, et vous in 
aux instituteurs ce qu'ils peuvent faire, sans recourir à la commission s( 
pour assurer une meilleure fréquentation. » 

« Que faut-il entendre par « méthode active » ? Indiquez comment vous & 
nez l'emploi de cette méthode : vous prendrez pour exemple une leçon sur t 
matières du programme, à votre choix. » 

« Comment, d'après vous, un instituteur peut-il, dans sa commune, éten 
dehors et au delà de l'école, son action éducative ? » 

« Vous avez souvent remarqué dans vos inspections qu'on laissait inoccu 
plus jeunes élèves, dans les écoles à un seul maître. Vous donnez sur ce poir 
instituteur les conseils que vous jugez nécessaires. » 

a Vous avez constaté, en inspectant les écoles, que la plupart des t 
n'étaient pas habitués à parler. Aux instituteurs réunis en conférence, voui 
comprendre la gravité de ce mal et vous indiquez les moyens qu'ils doivent en 
pour y porter remède, a 

« Comment règlerez-vous l'emploi des moniteurs à l'école élémentaire ? n 

H Comme inspecteur de l'enseignement primaire, vous aurez à examiner i 
année les tableaux d'emploi du temps que vous soumettront les instituteurs. 
connaître d'après quelles règles générales voua vous guiderez dans cet exame 

« Gomment entendez-vous un enseignement simultané de la lecture, de l'é 
et de l'orthographe dans le cours inférieur de l'école élémentaire ? » 
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tes exercices de copie à l'école primaire. Comment en entendez-vous l'emploi î 

part leur feriez-vous dans les divers cours de l'école élémentaire ? » 

ans quelle mesure les exercices écrits et les exercices oraux peuvent-ils se 

er dans le cours élémentaire et dans le cours moyen de l'école primaire f » 

uelle est votre opinion sur les résumés comme exercices de l'école primaire? 

nt les comprenez-vous ? Quelle part leur faites-vous dans les trois cours, 

taire, moyen, supérieur? » 

xpliquez à des instituteurs comment on doit interpréter les instructions minis- 

i du 4 janvier 1897 sur l'enseignement agricole dans les écoles rurales. » 

es exercices qui se font en dehors des locaux scolaires : promenades, visites, 

ons, etc. Quel en est l'intérêt et comment en comprenez-vous l'organisation ? » 

luelle part les lois actuellement en vigueur font-eUes aux femmes dans les 

ta services de l'école primaire î » 

.ttributions et rôle de l'inspecteur de renseignement primaire en matière 

ens. » 

ivres de classe. Livres de prix. Fournitures scolaires. » 

'ispositions légales et réglementaires relatives à l'attribution des récompenses 

listinctions honorifiques périodiquement accordées aux instituteurs et aux 



I. L'état matériel de l'école. 

l. X. eût pu veiller facilement, en sa qualité de secrétaire de mairie, à l'entre- 
local et à sa mise en bon état pendant les vacances. Or, rien n'a été fait : 
on blanchis, soubassements détruits, fenêtres noires de poussière, biblio- 
aux vitres opaques, etc. — Matériel mal entretenu; cinq bonnes cartes, mais 
vais état; la baguette inférieure a été arrachée; on n'a pas pris la peine de la 
i moyen de quelques clous, — Boulier-compteur hors d'usage, pour la répa- 
iuquel deux ou trois minutes suffiraient. — Pas de musée, pas de gravures, 
nages, pas le moindre objet usuel. Rien pour le travail manuel, rien pour le 

;al communal, convenable, suffisant et toujours bien tenu ; — mobilier et 
1 d'enseignement compléta et en très bon état. — L'instituteur profitera de 
on de mai pour demander au Conseil municipal un crédit en faveur de la 
èque scolaire. — Un intéressant musée vient d'être complété par M. X. en 
faire les principales expériences pratiques nécessaires pour enseigner les 
; physiques et naturelles, dans le sens des instructions ministérielles du 
tr 1897, c'est-à-dire afin de les appliquer à l'agriculture. — Pour arriver au 
lut, le jardin est transformé en champ de démonstrations agricoles (Muret). 

II. L'organisation pédafçogique. 

marche de l'école est vacillante à cause de la préparation beaucoup trop 
lielle des leçons. M"» ... devrait avoir des recueils (cahiers de textes, d'exer- 
lur lesquels elle inscrirait méthodiquement, au jour le jour, pour la plupart 
ières (dictées, compositions françaises, problèmes, etc.), les sujets de leçons. 
^ exiger absolument que M"" ... rédige elle-même tous ses problèmes, je 
]ue les questions puisées dans son recueil soient toujours adaptées à la 

à la région (Batna). 
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Circonscription 



Le rapport d'inspection. 



RAPPORT 
DE l'l\spei-,teur de l'esseignemen 



Sur l'école de 

Visitée le „ 



Populalion 
de la commune: 



Nombre des éléces : 

, \ Garçons : 

mcrttsl ^„, 

I Filles : 

Nombre des élèves : 

, \ Garçons : , 
'résen/sl ^,,/ 

Filles : 



ProduU total de l'école : 

Secrétariat . . 

Produits divers 

Total 



Recenus personnels : 



Cliarges de famille : 



Nom du chef de rétablissement : 
Etat-civil : Age : 



1" Tous les registres sont-ils régulièn 
Tenue générale de la classe. — Propreti 



2" Enseignement. — Classification 
Capacité et zèle de l'instituteur, — Rés 



3° Moralité et tenue de l'instituteur, 
avec les autorités et les familles. — 
dont il Jouit. 

4" Etat matériel de l'école et de ses ( 
De combien de pièces se compose l'hali 
tituteur ? — Y a-t-il un ou des logements 
marié? — Indication des réparations 
mesures à prendre. — Etat de la bibli 
archives de l'école. — Tenue du jardin. 



Observations et conelusior 



L'Inspecteur de l'enseigneme 



,E CONTRÔLE DES ÉTUDES ET l'iNSPECTION DES ÉCOLES 107 

que la rédaction du carnet de classe doit être aussi claire, mais aussi 
ossible. Tout en donnant au visiteur des indications suffisantes, il ne 
oser au maître une sorte de pensum fastidieux. L'instituteur lit, avant 

chapitre ; il souligne au crayon, sur le livre (qui doit lui appartenir), 
à expliquer, met, s'il le faut, quelques annotations en marj^e et peut se 
a suite, à indiquer sur le carnet le sujet de la lecture. Inutile donc de 
jtes de mots avec leur signification, et de consacrer à un travail pure- 
que un temps qui peut être mieux employé ailleurs (Nontron). 
iration immédiate de la classe, toujours utile par quelque endroit, n'a 
n plein effet que lorsqu'elle a pour soutien une solide préparation 

ignement de certaines matières est donné avec soin, l'enseignement de 
très, et des plus importantes (morale, histoire), est plus faible, et 
p faible. Cela, faute, d'une part, d'une préparation immédiate, réelle; 
d'une culture générale suffisante. M, X. est jeune, et doit donner plus 
'il réserve quelques heures par semaine k la lecture d'ouvrages de fonds, 
nement y gagnera, deviendra plus substantiel et plus vivant (Serres). 

tion de l'école de révèle dans toutes les classes une impulsion 

llente. En effet, en m'accompagnant dans les diverses classes. M, X. a 
euves répétées qu'il connaît parfaitement le caractère, le travail, l'assi- 
[ue élève, et qu'il est au courant de la marche des études, ainsi que des 
laires obtenus. Inutile d'ajouter que si M. X. connaît les élèves, il 
X encore les qualités et les imperfections professionnelles de ses colla- 
s conseils laissés aux rapports de direction, les leçons toutes préparées, 
•e de modèles aux adjoints, les programmes mensuels étaljlis en colla- 
; eux, en sont des preuves intéressantes (Lisieux). 

III. La marche de renseignement. 

t^MNs DE CHOSES. — Les sciences physiques et naturelles. L'agriculture. 
est réellement faite avec des choses ; du reste, la maîtresse a un 
omplet à sa disposition ; elle sait s'en servir. Une tendance toutefois à 
le domaine scientifique. A propos de verre, j'entends parler de sels de 
:ôte-d'Or.) 

ité à une leçon sur l'eau. Des expériences faites à l'appui ont été assez 
. J'ai conseillé de laisser observer par les élèves elles-mêmes les phéno- 
! produisent, et de les leur faire indiquer à mesure, sans annoncer à 
me on le fait trop souvent, ce qui va se passer (Saint-Gaudens). 
te, pour la récitation, au cours supérieur surtout, de choisir des 
ipruntés à nos grands écrivains des trois derniers siècles. Ainsi, on 
la mémoire des élèves que des pages excellentes, ainsi leur esprit 
)remière3 traces de la culture du goût et on leur fera comprendre 

des bommes qui sont la gloire de notre pays (Bourg). 

récite le « Laboureur et ses enfants », Le morceau est su et bien su ; 

pas bien récité. Décomposez le morceau dans ses parties avant de le 
irendre. Il y avait trois parties : le début, qui affirme que le travail est 
discours du père, enfin le travail des enfants. U fallait bien détacher, 
es, ces parties diverses et prêter au père, par exemple, le ton grave, 
fi'aibli d'un vieillard mourant (Agen). 
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2. L'histoire. — On a souvent reproché aux maîtres d'autrefois de ne voir dans 
l'histoire qu'un répertoire de faits et de dates et, pour donner cet enseignement, de 
se servir uniquement d'un livre qu'ils faisaient apprendre par cœur. l 

L'enseignement de l'histoire se fait en tous points, cette année, conformément à 
nos instructions : les leçons orales, conduites avec méthode, sont complétées par la { 

récitation des résumés du livre adopté, préalablement expliqué et commenté. Grâce j 

à cela, les élèves ont retenu ce qu'il y a d'important dans chaque partie étudiée, et | 

ils répondent d'une manière claire, nette et précise à des questions d'intelligence ; 

sur Richelieu et la guerre de Trente ans (Muret). 1 

Des réponses satisfaisantes témoignent que les enfants ont étudié ; les ques- 
tions'sont intéressantes, ont un objet précis. Ne pas oublier, quelle que soit la i 

leçon, de toujours la rattacher à la période à laquelle elle appartient. La maltresse 
possède bien son sujet, l'expose clairement; mais il faut, une fois le plan établi, j 

faire lire dans le manuel, tout en les commentant, au fur et à mesure, les différentes 
parties de la leçon. L'élève a besoin de bien comprendre le texte du livre qu'elle 
devra lire à la maison (Gôte-d'Or). 

L'histoire contée et illustrée par des images, voilà ce qu'il faut au cours élé- 
mentaire. Que la maîtresse n'expose, ne lise jamais ; qu'elle conte toujours. Heu- 
reuse celle qui sait conter ! elle aura toujours sa classe dans la main (Montrao- 
rillon). 

C'est en vue de l'explication et de la démonstration, pour ainsi dire, de cette 
idée générale que le choix des événements et des personnages d'une période histo- 
rique doit être fait (Serres). 

En histoire, vous vous attardez trop sur les commencements et sur le moyen 
âge : ne prenez dans chaque période que les faits principaux, montrez bien les 
causes et les conséquences des événements et arrivez le plus tût possible à la période 
moderne (Pamiers). 

J'ai assisté à une leçon de morale sur ta tolérance. L'inspiration générale a été 
excellente: mais j'aurais désiré que les élèves eussent joué un rôle plus actif, que la 
leçon eût été moins chargée et, par suite, plus claire, sinon dans la forme du moins 
dans la composition. De plus, il y a profit, en morale, k employer la méthode induc- 
tive. Au lieu de débuter par des notions générales sur la tolérance, il vaudrait 
mieux citer d'abord des exemples de tolérance et d'intolérance pris dans la vie 
pratique et dans l'histoire. Des idées générales, dans cette méthode, sont un résultat 
et non un principe posé comme un axiome, un point d'arrivée et non un point de 
départ (Saint-Girons). 

La leçon se rapporte aux devoirs des enfants dans la famille. Les enfants réci- 
tent la « Carpe et les carpillons », fable se rapportant à la leçon ; comme résumé 
écrit, le maître leur a donné la définition de la famille, par Bersot. Il lit ensuite une 
page tirée de Grands cœurs par de Amicis, sur les devoirs de l'enfant envers sa 
mère. — Cet enseignement est bien préparé, donné d'une façon intelligente, métho- 
dique, avec le ton qui convient. Les divers exercices de la journée se rapportent, 
toutes les fois qu'il est possible, à la leçon de morale du matin. On ne saurait mieux 
faire pour l'éducation des enfants (Bellac). 

Les enfants ne paraissent pas très ouverts ; mais le ton sec, et dur même quel- 
quefois de leur maître, n'est pas pour les encourager (Seine-et-Oise). 

M. X. me paraît un très bon maître ; ce qui m'a surtout frappé, c'est l'excellente 
discipline qu'il a su obtenir avec un aussi grand nombre d'élèves. Sans bruit, sans 
qu'il soit nécessaire délever la voix ni de punir, les exercices se succèdent réguliè- 
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ngts élèves travaillent aussi tranquillemeot que s'ils n'étaient 

y). 

ectioQ morale. Le maître parle toujours avec douceur à ses 
3se que de trèa rares observations ou réprimandes, sans empor- 
3 dures ou blessantes. Les punitions sont presque inconnues, 
^ts, se tiennent bien, travaillent, obéissent parce que c'est la 
t parce que, si le maître menace peu et .punît peu, il ne cède 
prescrit doit se faire, ce qui est défendu ne se fera pas, ou, si 
ble sera puni et amené à regretter sa faute (Verdun). 
t... est remarquable par l'ordre et la propreté qui y régnent. Ce 
cet ordre matériel s'étendant au mobilier, aux divers objets de 
■dre plus général et plus élevé qui fait en quelque sorte partie 
'école. Embrassant l'enseignement et la discipline, il assure les 
ant de saines habitudes aux futures mères de famille. (Argelès). 
côté éducatif qui préoccupe cette directrice. Elle ne jette pas de 
; tout se fait chez elle avec la plus grande modestie. Peuplée en 
J d'enfants d'ouvriers et de famille pauvres, son école est un 
[lue chez les enfants. On s'y applique et, ce qui est mieux, on 
L élèves de bonnes habitudes. (Poitiers). 



'. Les appréciations sur les maîtres. 

ément la partie la plus délicate de la tâche de l'inspecteur ; 
i de lui, ce n'est pas seulement un jugement sur le fonc- 
ir Ihomme tout entier, et son appréciation ne doit pas 
ur les qualités et les défauts professionnels, mais sur la 
es subordonnés. 

esprit peu cultivé, M. X... a un langage trop trivial. Mais il a 
ordre : homme d'intérieur, bon père de famille. N'améliore pas 
jnement, s'immobilise dans l'application, toujours la même, des 
pas cherché la raison d'être et qu'il n'emploie que parce qu'il les 
ne-et-Loire.) 

dévoué et se plaît à rechercher et à noter tout ce qui peut amé- 
! son enseignement. Il a foi en lui-même, aime sa profession et 
ictueus par son désir de réussir. Je ne puis cependant pas 

s'agite moins et mette de la mesure dans son activité. Avec 

un zèle débordant et de la curiosité d'esprit, il confine pourtant 

et accorde plus d'importance à un procédé mécanique qu'à la 

)ise.) 

1 modestes, presque timides, M. X... est un maître sérieux, non 

lue, son tact, le soin avec lequel il évite d'être mêlé aux querelles 

ié, k un très haut point, l'estime et la confiance générales. — En 

pas brillant, mais très estimable, supérieur à beaucoup de ses 
18 de bruit que lui. (Alger). 

vingt ans à Y..., n'y compte pas un ennemi. Il ne demande 
son petit poste modeste. Voici qu'il commence à instruire les 
iers élèves. Il constate qu'ils lui donnent moins de peine, sont 
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l'ii tîi''!ii'Tal moins rudes, plus intelligents — et c'est, pour lui, la plus doi 
fiu-tions. (Montmnrillon.) 

Souvent, 11! dimanche, on voit M. X... sous le vieil ormeau de la p 
d'un ccrcli! nomliroux do paysans; il fait en plein air une causerie 
fonst^ils -soiil t'-couté-s. Deimis son arrivée k N..., la commune se couvre 
iliii cutnincnn'ut h donner de lionnes récoltes. M. X... s'est acquis unt 
aiitorili' diins lu [■oinniiine. ( )n le consulte sur toutes sortes d'affaires. I 
[las h (''lever les enTaulH qui lui sont confiés; son action s'étend aussi 
liition adulte, (le n'est pas un simple maître d'école; c'est l'institutei 
commune. (Nurlioiine.) 



Quelques rapports et bulletins d'inspection « in extenso ». 

r:liri'.\THlN l'UVSlyn:, INTKl.lJ'^t^TVELLE ET MORALE. — MÉTHODE ET 

.l'iii assisté hier soir i\ une séance du cours d'adultes: 42 jeunes ger 
de tous les Ages étaient présents; c'est un heau résultat qui prouve que 
«pprécie les elVorts des maltivs et leur enseignement. — Comme pren 
M. (1. avilit écrit lui talileau noir, avant la rentrée, trois problèmes 
graduées, mais tous bien appropriés au milieu et bien choisis. Le direi 
d'abord i") pénétrer ses uudileurs de cette vérité que, lorsqu'un éno 
(Mniprl.s. dan.-* loiilcs ses parties comme dans son ensemble, ie problf 
loin d'i^lii' résolu. 1.0 niisonnemenl n'est jws sec, mathématique, il est i 
au jugement, iiu bon sens, de conseils moraux que le texte permet et I 
que M. O. n'oublie point, même en calcul, la partie la plus importanl 
d»ns un cours d'adultes, Véducalion de ses auditeurs. — D'autre part, 
vuo .trilhniétique, le travail est dirigé avec clarté, netteté et rigueur; ji 
î* m'y mêler, et j'ai pu constater que tout le monde suivait avec int 
appréciait surtout les pivcèdés de calcul mental qui simplifient la solut 

.Vpi-i'^s un exposé t'ait piir l'un des adjoints d'uue phase de la quesl 
M. t*. clêt les e\eivices de la soiiVv («r une bvture nVrêative bien pré 
aviv ctilraiu et luimour. Ce n'est jws un mal que de mêler à ces réunk 
note giiie, surtout ,-»viv des ouvriei-s qui passent dou/.e heures par jeu 
uni si»\eut pivndiv, (mur venir À IVvv'le, d.'u\ heun^s sur le temps qui 
leur ivpos, ,\nssi n'ai je (vts ci.hè ,iu\ adultes et aux maîtres le pb 
cpl^^u\e à (Visser la sonve .•iv<v eux et iv n'ê;a:t iv>îut dans ma bouch 
UJeut ol'hf;e et Umal. 

l e len.iciuain nuit:», _ie vois M. O, en c'.asse, La rentrée se fai 
ai'ivs «ne iii-ip,vr,.'u mr.:u!;.!:se de pr,>î'rt>té : les t".èves font plaisir î 

la lt\.>:> de mo: .*'..- est ;■■.;■;; iv'.'e .^-io j'.\;:er,.U:s : vi.a.^ue p-Mc 
f.".r.".e. î\iv :<• •.;m;;:v eî ;,s e'.i'Acs !ra\.-i:;i..v.t c;;sc:;'.,>. ou rluî'-t par 
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lecture appliquée qu'il a préparée pour la classe du soiç. Le morceau choisi « le 
Pélican » de Musset, est bien à la portée des élèves, dont la culture est avancée. Le 
maître lit d'abord — et très bien — ces quelques vers, puis les élèves répètent à leur 
tour, avec beaucoup d'expression, ce court morceau. Lorsqu'ils le possèdent bien, il 
ne leur est pas difficile de dégager l'idée générale et de trouver les idées principales 
qui forment les grandes divisions du morceau. 

L'explication littérale de ces diverses parties fera l'objet d'une prochaine leçon. 

Le travail écrit est bien choisi, soigné, corrigé avec soin. 

D'autre part, M. O. a formé un excellent maître en M. X., l'un de ses adjoints, 
qui fait honneur à sa direction; j'espère qu'il nous rendra le même service avec 
M. Z., dont la bonne volonté n'est pas douteuse, mais qui a grand besoin de 
conseils. 

En résumé, excellente leçon, à laquelle il ne manque que d'être plus peuplée. 
Malgré l'abandon dont l'enseignement laïque est ici l'objet, je compte sur le dévoue- 
ment de M. 0. pour obtenir un recrutement meilleur et soutenir victorieusement la 
concurrence contre l'école privée congréganiste. 

La préparation matérielle de la classe existe ; M... tient un journal. La prépa- 
ration intellectuelle est très insuffisante. Le carnet de morale renferme des leçons 
qui ne conviennent pas pour ces petits enfants : « les dettes, l'avarice, la vanité, 
etc., etc. »; le plan de ces leçons me paraît emprunté à un mauvais manuel; c'est 
trop abstrait. Je demande à M... s'il pense que ces leçons ont été comprises par les 
enfants et quel profit ils ont pu en retirer. Il convient qu'il ne les a pas choisies, 
mais prises à la suite sur un manuel. — Les cahiers ordinaires sont mal tenus, un 
certain nombre sont maculés d'encre ; les exercices sont peu variés : de l'écriture, du 
calcul, des verbes, des copies de lecture. M... est obligé de convenir qu'il ne surveille 
guère l'exécution de ces devoirs faits en classe, car je compte jusqu'à 47 lignes du 
mot « samedi », 4 ou 5 mots en moyenne par ligne comme exercice d'écriture. Je 
trouve aussi des verbes conjugués à tous les modes et à tous les temps à la suite. 
M.,, allonge ainsi les exercices pour occuper ses élèves. Je lui indique comment il 
faut procéder pour les faire travailler tous utilement. Dans les cahiers mensuels, 
l'écriture est négligée, les corrections sont faites avec peu de soin. 

J'assiste à une leçon de lecture qui serait passable si le maître procédait avec 
ordre; en réalité, les enfants ne lisent pas; je reprends en partie cette leçon et 
j'interroge en français; les élèves sont faibles : ils récitent médiocrement le dernier 
des morceaux appris par cœur qui est d'ailleurs mal choisi au point de vue de la 
morale, « l'Ane et les Voleurs ». La leçon de système métrique est bonne ; le maître 
montre les mesures pour les liquides ; les explications sont bonnes ; j'interroge sur 
ce qui est étudié : les résultats sont passables. Une leçon de géographie à laquelle 
j'assiste ensuite est médiocre, beaucoup trop touffue ; elle porte sur l'arrondissement; 
je résume moi-même les principaux points de la leçon. En histoire, les résultats 
sont médiocres. Il y a trop d'enfants inoccupés ou distraits pendant ces leçons ; le 
maître néglige les plus jeunes. 

Conclusions et Propositions 

M... aune bonne tenue; mais il est insouciant, peu laborieux, peu zélé; fils 
unique, très gâté, m'a-t-on dit, il part deux fois par semaine voir ses parents, surtout 
s'amuser avec les jeunes gens de son village. Jeune maître à surveiller et à diriger. 
J'ai averti M... que je proposerais de le déplacer si sa classe n'était pas mieux tenue. 

L'instiiuteur a-t-il une bibliothèque privée? Oui, quelques auteurs : V. Hugo, 
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G. Sand, Balzac, Fouilléo» Abétivier, Marion, Pichard, Bouant, Duruy, Langlebert, 
etc. etc., un grand nombre de livres classiques (élèves et maîtres) et de collections 
de journaux pédagogiques. 

Bulletin d'Inspection. 
Prière à M. X... : 

1^ D'employer pour la conjugaison des verbes le procédé que j'ai été heureux 
de constater dans la classe de M°»« X... (sa femme) ; 

2<> D'établir un programme pour ses leçons de choses et de le suivre, en faisant de 
ses leçons, non une simple lecture, mais un échange d'idées entre le maître et les 
élèves ; 

S^ De passer d'un groupe à l'autre pendant la leçon de lecture, d'interroger les 
enfants, de les faire parler et de ne pas s'en rapporter exclusivement aux moniteurs; 

4<> De donner aux enfants l'habitude d'entrer et de sortir en rang. 

Rapport d'Inspection. 

J'aurais vivement désiré n'avoir que de bons rapports à vous adresser après 
chacune de mes visites aux écoles ; cependant, dois-je me taire si, un jour, je ne 
trouve qu'à blâmer? Ne serait-ce pas décourager les bons que d'avoir pour les 
mauvais une indulgence excessive? Je dois donc dire la vérité, et, si je veux que 
l'éloge soit goûté, je ne dois pas craindre, à l'occasion, de faire des reproches. 

Ma visite à m'a laissé une impression dont le compte rendu suivant vous 

donnera une idée. 

Après avoir assisté à là correction de la dictée chez les filles, j'entre à l'école des 
garçons ; la leçon d'écriture se termine et les enfants sont sur le point de prendre 
leur petite récr4Jation. Comme je ne veux changer en rien la physionomie des écoles 
que je visite, je prie M. X... de donner le signal de la sortie; aussitôt, malgré la 
présence de l'inspecteur, les enfants enjambent les tables, franchissent les bancs, se 
bousculent à qui mieux mieux et se précipitent en tumulte vers la sortie. Le maître 
me dit que la disposition de la classe empêche la sortie en rangs; je n'ai pas de 
peine à lui démontrer que, les tables laissant entre elles et le mur un espace suffisant, 
les enfants peuvent évoluer en ordre. 

Nous sortons et, en nous promenant dans la cour, je questionne le maître : 

— Que ferez-vous en rentrant ? 

— D'abord la lecture et puis une leçon de choses. 

— Sur quoi roulent vos leçons de choses ? 

— Sur les objets usuels, les connaissances utiles, etc. 

— Suivez-vous un programme ? 

— Non. 

— Alors vous allez au hasard ? Quel sujetavez-vous choisi pour aujourd'hui? 

— Je ne sais pas encore, cela dépend des lectures. 

— Donc, au dernier moment, vous aurez : 1° à choisir votre sujet; 2*» à impro- 
viser une leçon, plan, développement, interrogations; je doute que les résultats 
soient bien satisfaisants ! 

— Mais peut-on établir un programme pour les leçons de choses ? 

— Sans doute, et il y en a un très rationnel donné par la nature elle-même. 
Chaque saison amène avec elle une foule de sujets de causeries très intéressantes et 
pleines d'à propos. A quel moment parlera-t-on de l'éclairage, du chauffage, de la 
glace, des fourrures, si ce n'est en hiver? Etudierez-vous la vendange en avril et la 
fenaison en octobre? Non, sans doute î Une leçon sur la chasse ne sera bien placée 
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Il est vrai qu'il peut y avoir un peu d'imprévu, un accident 
alité ou les environs, une catastroplie, même lointaine, peuvent 
ae causerie non prévue au programme, aur l'incendie, la grêle, 
remblements de terre, les explosions dans les usines, les érup- 
mais encore l'instituteur doit-il préalablement préparer son sujet 
mpter sur l'inspiration du dernier moment. 

la rentrée arrive, le maître frappe dans ses mains et tous les 
>iter dans la classe dans le même ordre ou plutôt avec le même 
tie. 

'0U3 faire de la gymnastique t 
eur l'Inspecteur; ne la connaissant pas, je ne pourrais pas 

>e3oin, cependant, d'en savoir beaucoup pour donner aux élèves 
r avec ordre et ensemble les mouvements d'entrée et de sortie. 
n classe; pour la lecture, les élèves sont partagés en groupes 
iteurâ ; au lieu d'aller d'un groupe à l'autre, en dirigeant effecti- 
s. M... se promène dans la classe, sans se préoccuper de l'ins- 
tentant de relever, oh I rarement I les fautes de liaison commises 
aent au livre. 

L leçon de choses ; le maître s'assied, prend sur son bureau 
ray et se contente de lire un chapitre sur le chauffage ; d'expli- 
•.a peu, et, cependant, dans un pays ofi l'on ne brûle que du 
tendent parler de l'anthracite, de la houille, du coke, choses 
it pas et qu'ils ne verront peut-être que, lorsque à la caserne, ils 
charbon. 

qu'une pareille leçon n'intéresse guère ces petits paysans ; 
it ; au dernier banc, deux bambins s'amusent, et, dans mon for 
i que les approuver. 

i peu d'intérêt à cette leçon, je prends la parole k propos du mot 
ixplication n'a pas été claire. — Le maître avait cité l'exemple 
rûle les mains » mais qui ne « brûle pas », et il en était résulté 
islon que, par quelques comparaisons, je fais disparaître. — 
liantes, j'échange quelques idées avec les enfants, je les fais 
ain moment et je crois ainsi montrer au maître (sans avoir l'air 
çon devant les enfants, et, cependant, il le mériterait) qu'il n'est 
i mettre en frais d'éloquence pour faire une leçon de choses 
tant Je résume mes impressions à M. H... en l'engageant à 
s et à les mettre à piofit. 

* J'en doute et je crains bien que de mes paroles on puisse dire 
lis in deserto l 

nerez peut-être qu'après un rapport aussi sévère, je ne vous 
iur l'Inspecteur d'académie, d'adresser à M. H... une lettre de 
pas, parce que je doute de l'efficacité de cette mesure ; ce maître 
)le aux reproches, peut-être même croit-il que l'Administration 
li et considère-t-il comme des titres honoriâques les nombreux 
1 a été l'objet ; il sufât, du reste, de regarder le bulletin que je 
ir : M. H . .. est dans son treizième poste I 
sir à exprimer, c'est de ne plus rencontrer dans mes tournées 
vaise volonté aussi évidente. 
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Kcole primaire supérieure publique de garçons de î 
(39 élèves de I" année) [Vaucluse]. 

Ne pas oublier qu'enseigner, c'est k choisir » et s'efforcer de pli 
tenir à la portée moyenne de la classe. 

S'attacher aux élèves, les mettre à l'aise le plus possible et s 
« pourquoi » des «. comment », s'ils comprennent et s'assimilent les 
pratiques, usuelles, qui doivent leur être données. 

S'en tenir, pour cela, aux points principaux indiqués au carne 

Vous avez, d'ailleurs, gagné sur ce point. 

Pour ce qui est des morceaux de récitation (un peu oubliés), 3( 
apprendre dix ou douze par an et exiger qu'ils soient, après expli 
bien appris et retenus. 

Les conférences pédagogiques ou cantonales d'instituteurs i 
instituées par un arrêté du Conseil royal du 10 février 1837, ne soi 
ment en exercice que depuis vingt ans environ. 

Le nombre, la date et le lieu des réunions sont 6xés par 
mique. 

Chaque conférence comprend deux parties : la première es 
discussion du sujet ou à la leçon pratique mise à l'ordre du jour, j 
on traite des questions de service. L'Inspecteur primaire, qui les 
ment, donne sur les questions de méthodes, de discipline et de ci 
les conseils que lui suggère son expérience sans cesse en éveil. 11 i 
temps les prescriptions administratives et les dispositions nécessai 
tionnement du service. 

L'organisation pédagogique d'une école à nn seol mal 

Importance de la. question. — Une bonne organisation péda) 
pensable au succès d'une école; le maître peut posséder les meillei 
fessionnelles ; s'il ne sait plier son enseignement à une règle 1 
n'obtiendra que des résultats médiocres. Tel fut le cas de Pestai 
l'art de se faire aimer qu'il possédait à un si haut degré, malgré le 
zèle qu'il dépensait au service de ses élèves, ne put réussir nulle 
manquant de méthode, il enseignait d'une façon désordonnée, sa 
des règles fixes dans la durée des leçons et dans la suite des exerci 

L'organisation pédagogique d'une école comprend la répart 
l'élaboration des programmes et l'emploi du temps, 

I. Répartition des élèves. — Aux termes de l'article 9 de l'arr 
1887, il doit être constitué trois cours (élémentaire, moyen et supéi 
les écoles. L'article 10 ajoute que la section enfantine comprend les 
ans ; le cours élémentaire, ceux de 7 à 9 ans; le cours moyen, ceu: 
le cours supérieur, ceux de 11 à lH ans. 

Mais ce ne peuvent être là des prescriptions absolument in 
clair, en effet, que l'âge n'est pas la seule considération qui doive 1 
refuser à un élève l'admission dans l'un ou l'autre cours. 

D'ailleurs, l'article 14 du même arrêté porte que chaque année 
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it le degré d'instruction, seront répartis dans les diverses classes des 
us le contrôle de l'inspecteur primaire. 

lenir compte du degré d'instruction, i! faut aussi faire en sorte de 
ble les enfants du même développement physique, 
difficultés suivissent dans les écoles rurales: si les parents se hâtent 
rer leurs enfants sitôt qu'ils peuvent marcher, ils s'empressent raal- 
; de les retirer dès qu'ils peuvent leur être de quelque utilité; par 
ayen de la scolarité est sensiblement abaissé et ne s'étend guère au 
2 ans. 

18 deux dernières années, les meilleures pour le travail, qui se trou- 
ves. 

ment des élèves doit se faire dès la rentrée, en tenant compte des 
ée écoulée ; il n'en doit pas être fait d'autre, sauf dans des cas excep- 
jurs de l'année. 

'animes. — L'instituteur, tenant compte du classement des élèves, 
. le programme des matières à étudier au cours de l'année. Dans nos 
i, il n'est pas possible, en effet, d'appliquer le programme officiel 
été du 18 janvier 1887. 

r doit être considéré « non comme un texte à adopter, mais seulement 
ant des indications générales qui peuvent être utiles, h 
primait J. Simon dans une circulaire en date du 18 novembre 1871, 
pganisation pédagogique des écoles primaires. Si l'on voulait appli- 
rèj^le à des écqles placées dans des conditions si diverses, continuait 
itre, on n'arriverait qu'à un seul résultat : l'impossibilité d'appliquer 
s la plupart des cas. 
mme officiel doit donc être adapté aux ])esoins de l'école, en tenant 

ré d'instruction des élèves ; 

inaîssances qui leur seront utiles dans le milieu où ils sont appelés îi 
ionner une extension plus considérable aux matières correspondantes. 
les lignes de développement des matières étant arrêtées, tout eo 
I possible les guides officiels, il reste k répartir ces matières dans 
e. Ce dernier travail est indispensable si on ne veut se trouver en 
us avons toujours une tendance à nous arrêter volontiers sur les 
;ramme qui nous paraissent les plus intéressantes. Si rien ne vient 
que, à l'école primaire surtout, les heures sont comptées, nous serons 
ou bien de renoncer à enseigner le programme, ou de passer trop 
f des questions moins attrayantes peut-être, mais tout aussi utiles 
lous ont retenus des semaines entières, 

tion des matières nous semble devoir être faite par mois; trop incom- 
iit trimestrielle, elle ne laisserait pas assez de liberté d'allure au 
était hebdomadaire ; il faut que, tout en assurant l'ordre dans la 
seignement, la division arrêtée permette à l'instituteur d'insister sur 
ats, de refaire au besoin certaines leçons très importantes. 
Lt de répartir les matières, une importante question se pose : trai- 
ime jour, le même sujet dans chacun des trois cours, ou bien chaque 
un sujet différent; en un mot, fera-t-on de l'enseignement eoncen- 
nseignement superposé ? 
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Quoique le programme officiel semble iocliner plutôt vers le di 
le premier me semble préférable pour nos écoles rurales où trop d'él 
nent jamais leur scolarité. L'un d'eux, par exemple, a fréquent 
l'école jusqu'à son entrée au cours moyen, mais, comme il est déjà 
ses parents ou bien de gaj^ner un léger salaire, dès le printemps qi 
quitte l'école pour n'y rentrer que quelques mois au cours de 1 
Quelles seront les notions historiques possédées par cet élève, si l'ei 
cette matière a été donné suivant les prescriptions de l'arrêté miuisté: 
1894? Au cours élémentaire, il aura fait connaissance avec les gran 
et les faits principaux de notre histoire antérieurs à 1453 ; dans les 
trimestres du cours moyen, il aura poussé l'étude de notre hiî 
jusqu'en 1815 ; mais, comme il quitte l'école en avril et qu'il ne la 
durant le deuxième trimestre, l'histoire contemporaine lui sera totale 

Si le système concentrique eût été employé, au contraire, ce mé 
appris, dés le cours élémentaire, quelques notions sur toute notre hi: 
Certes, le bagage historique qu'il emporterait de l'école ne serait pas 
au moins, lorsqu'il entendrait parler de la Révolution de 1848, d 
Sedan, de Lamartine ou de Gamhetta, il pourrait se rappeler que c 
hommes ne sont pas contemporains de Vercingétorix , de Jean 
Napoléon I", 

Le système concentrique, le seul logique pour Tenseignemei 
semble aussi préférable pour les autres matières. Paul Bert l'a 
« C'est une méthode excellente, a-t-il dit, que celle qui consiste à prés 
pendant plusieurs années consécutives, les mêmes notions dans 1 
suivant la même disposition générale, mais avec cette abondance en 
et une élévation progressive des idées. La connaissance spéciale 
l'éducation générale de l'esprit trouvent leur compte dans cette répéti 
payré l'a appliqué dans son organisation pédagogique ; et l 
récentes semblent indiquer une tendance marquée à revenir aux pn 
centriques. 

Dans la répartition mensuelle, il faut tenir compte le plus 
fréquentation. Non seulement les élèves quittent l'école trop jeune 
ceux qui restent la fréquentent irrégulièrement à la saison de la rent 
Quelque regrettable que cela soit, il ne semble guère possible de fi 
cet usage ; nous devons pour l'instant, nous y soumettre, tout en le 
notre mieux, et placer les parties les plus importantes de notre t 
l'époque où nos bancs sont garnis, les époques marquées par i 
absences étant réser\ée3 à des revisions sérieuses et méthodiques 
essentielles. C'est ainsi qu'une nouvelle revue répartit les matières 
La plupart des élèves peuvent, de cette façon, suivre l'intégralité ( 
et les candidats au certificat d'études ont le temps de revoir tous teu 
leur examen. 

III. L'emploi du temps complète l'organisation pédagogique d'u: 
indispensable à la bonne discipline et à la marche régulière des cour 
permet d'occuper continuellement tous les élèves. 

L'article 18 de l'arrêté du 18 janvier 1887 porte que « au com 
chaque année scolaire, le tableau de l'emploi du temps, par jour ou 
dressé par le directeur de l'école et, après approbation de l'inspecteu 
ment primaire, il est affiché dans la salle de classe ». 
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^*r .—;..*■..-: ;; fit'.-ira in-!-t*-r. aria ■i'' d-^ n-2 iai??^r 
*rt..-aî': •:.: '(ii r-irr/nt t. .us ^tr^ -lrrTiar;i.^> -; ie? 
"•. .-! •.■i~*-'i faJi-^t^^ q-ie v.fU.s f->urTi^z r^n'>'n;.-i^r '•i qi 
v,:t r*-;r^^~:r; \':* qu-ï^lions qu'il fau.lra faire ;"i M i 
:'- ir(, p-)Ur Tdn a^ur-ff que tous ^tes o^mr-ris ''t su: 
îavar.î; J*r^ difîi'/uU^soffTtes par !■? devoir i.h:':?i et ir 
Itr»! rn'iV^r.- â er(i|.l->ver p-iur comi>aUre l-"? intlurOL-e^ i 

Crijiiir quoi, ^nrtn? Mais dai-ïni le suj-^l de la l 
w qpj il *--t mil'- "le dire et ce qu'il est prudent de re| 
l'i'rr'-i're d'a[>[iiiTatioii qui suivra: le résum-^ ou le n 
irtij'li'jr i»ar i:'i:ur ; les exemples sur lesquels vous vou 
V'itii [r/j-T'-z pour as-iurer votre marebe, ol>liger les • 
afin de trouver par eux-mêmes i-e que vous voulez 
tiien irfiteij'tu, qu'ils puissent le faire par la réflexion 
«rt le rai-jrjfiTnerit; les pro^rédés et la méthode qU' 
mettre plus sûrement à la portt^e de ces petites intelli; 
ciplifiairftf qui vous paraîtront devoir agir le plus i 
liai -^an tes ou ces jeunes passions qui s'ignorent encoi 

l'n'-iiarer sa niasse, n'est donc, en un mot, deraam 
rexp'-nence ai;qui3eg, ce qu'elles sont en mesure de 
conc'iurir k Mairer et k fortitier les esprits. 

U. TIIUU4 d« la préparation. — Tous les homm 
hion. avant d'entreprendre leur travail, réfléchissent ; 
tront de le mener à hien; le m^tre de la jeunesse, qu 
d'-Jicate et importante, ne saurait se soustraire à Toi 

iJ'aillAiirs, les avis pratiques qu'on lui prodigue i 
t/iuH les moyens possibles : li\Tes, journaux, confère 
de rien si le maître, de son coté, ne faisait effort pour 
|i;,t faire entrer dans sa propre substance et y joindre si 
«n r^;alif;, c/*s livres, ces journaux, ces conférences n 
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e vous féconderez par la méditation les conseils que vous 
int que ces instructions seront pour vous une initiation, une 
lin. Rien de ce qui vous est dit ne doit être pria par vous au pied 
eulement vous l'assimiler et l'essayer, de bonne foi, avec le sin- 
; vous transformerez, modifierez, améliorerez avec expérience, 
ir le faire : car ce qu'on conseille a été pratiqué par ceux qui 
mais vous, vous pourrez échouer là où ils ont réussi, parce que 
t, leur caractère et l'école où ils ont exercé ne sont pas les vôtres. 
is mains et expérimentez, mais ne vous laissez pas rebuter par 
it ensuite appropriez, mettez au point. Ne soyez jamais i'imita- 
servile de quelqu'un, mais efforcez-vous d'être k la fois et le 
id en gerbes ce qu'on lui a confié en semence, et le cultivateur 
' une culture appropriée, et le moisonneur qui récolte et profite 
eux qui Tont précédé, 

jue l'activité du maître est la plus importante condition du succès 
l'enseignement. 

le doit jamais se reposer. Par un travail continu, réglé de telle 
ue le corps y trouve son compte, car « guenille si l'on veut, ma 
», celui qui le veut accroît son instruction personnelle, perfec- 
, trouve de nouveaux procédés, renouvelle sa provision d'idées, 
iorant, les exercices qu'il proposera à ses élèves, 
!C un succès plus ou moins brillant, subi ses examens profes- 
I de la jeunesse, n'en a pas fini pour cela avec la culture 
rit. Et le meilleur breveté ne tardera pas à devenir un mauvais 
it au courant des progrès de la science en général et de la science 
ticulier, s'il n'alimente par le travail le foyer de sa pensée. 
orps, a besoin qu'on le nourrisse. Il s'appauvrirait et s'aflfaisse- 
i de nouvelles acquisitions ne venaient augmenter son premier 
ces, 

le particulier des élèves, la préparation journalière des classes 
X avantages; il n'y a, dans les matières du programme, ni 
ptions ; celui qui sait beaucoup et bien, fait plus aisément le 
doit dire et ne pas dire, entre ce qui est important et ce qui ne 
[ui est le principal et ce qui est l'accessoire. Il voit mieux les 
ssants d'une question, car « il plane sur ce qu'il fait », suivant 
n de Michelet, et il rend la leçon aussi claire qu'intéressante; il 
en des tâtonnements, et le risque d'être pris en flagrant délit 
isiteur, ou même par un élève intelligent ou curieux. Il jouit 
nde liberté d'esprit et peut à son aise, n'étant l'esclave d'aucun 
t ou revenir en arrière et même, si besoin est, s'aventurer dans 
question qu'il traite. N'ayant pas besoin d'avoir « toujours les 
atron », il est à son aise, et puis les élèves, qui confusément le 
;e en lui, et la confiance des élèves est pour un maître une pré- 
1 regagne ainsi en dignité ce qu'il dépense en labeur, 
e j'ai été maintes fois k même de remarquer, quand, dans une 
[■s directeur d'école annexe — la discipline était en souffrance, 
tre de service ne savait pas sa leçon ou ne savait pas intéresser 
)ligé de s'aider d'un livre ou de notes copieuses, et, comme il ne 
ves, ceux-ci en profitaient pour s'amuser et causer. 
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La préparation de la classe est donc la clef de voûte de Tédifice scolaire et les 
meilleurs maîtres ne se soustraient pas à l'obligation de la préparer. 

Demandez, d'ailleurs, à Torateur qui monte dans la chaire, au ministre qui 
gravit les degrés de la tribune, au savant qui s'assied devant ses disciples, s'ils n'ont 
pas préparé ! Ils ont l'habitude de la parole, ils ont la confiance que donne le succès, 
la science qui impose, leur auditoire est lui-même dans les conditions voulues pour 
les comprendre et ils se préparent. 

Et nous, nous qui avons tant à enseigner à la fois et dans la même journée, à 
de petites intelligences si diverses dont l'accès est si difficile, nous entrerions en 
classe forts seulement de l'acquis ancien, comptant sur des textes inertes pour la 
répartition mesurée de l'aliment intellectuel qu'on attend de nous ! Nous monterions 
au bureau sans étude nouvelle et sans préparation ! 

Comment la comprenez-vous? 

Préparation matérielle. — La classe finie, ne quittons pas la salle sans nous 
occuper d'abord du matériel. C'est là une préparation qui intéressera autant les 
enfants que les visiteurs possibles. Le balayage a-t-il été fait convenablement? 
A-ton pensé à épousseter ou mieux encore à essuyer tables et meubles? Ne reste-t-il 
pas dans quelque coin des objets encombrants qui ont pu servir dans la journée, 
mais qui n'ont plus de raison de rester là? Le bureau du maître est-il convenable- 
ment rangé? Y a-t-il de l'encre dans les encriers et de la craie sur le tableau ? La date 
du lendemain y est-elle inscrite? La salle est-elle suffisamment aérée ? Les objets 
dont on aura besoin le lendemain sont-ils en bon état et à proximité? En un mot, 
tout est-il en ordre, tout est-il disposé de manière à flatter l'œil et à économiser le 
temps? 

Préparation intellectuelle, — Pour les généralités que comporte cette ques- 
tion, M. l'inspecteur renvoie les maîtres à sa circulaire du 18 mars dernier. 

LEÇONS 

Lecture, — Ouvrons le livre de Télève ou, ce qui vaudra mieux encore, 
le livre du maître, si nous en avons un et lisons, ce qui, d'après le programme 
général, doit faire l'objet de la leçon du lendemain. (Au début de l'année, nous 
avons réparti en divisions hebdomadaires le livre de lecture adopté par nous). Nous 
lisons lentement la leçon à faire ; nous nous demandons quelles sont les idées 
sur lesquelles nous appellerons lattention des élèves; puis, le crayon à la main, 
d'un signe mis en marge, nous indiquons les points sur lesquels nous devons 
insister. Nous soulignons de même les mots que nous devons expliquer ; au besoin, 
nous cherchons dans le dictionnaire ceux qui pourraient nous embarrasser. Une 
demi-douzaine de mots, deux ou trois idées principales, voilà pour chaque cours un 
bagage suffisant. 11 ne nous reste plus qu'à chercher les éléments de la causerie, la 
mise au point qui doit précéder la lecture et les quelques questions que nous pour- 
rons poser pour obliger les élèves à se rappeler au besoin les leçons analogues à 
celles qui sont traitées dans le livre et qui ont déjà été vues, car il faut sans cesse rat- 
tacher ce qui suit à ce qui précède. 

Révitatioyi et lecture expliquée. — S'agit-il de choisir un nouveau morceau 
qui devra en même temps servir de texte de lecture expliquée? Nous cherchons 
dans nos bons auteurs un passage pas trop long, de vers ou de prose, intéressant, à 
la portée de nos élèves, se rapportant, autant que possible, pour les plus petits, aux 
afi*octions de leur îlge et aux épisodes de leur vie heureuse; soit, ce qui est préférable 
pour les plus Agés, aux matières du programme hebdomadaire ou mensuel actuelle- 
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les plus petits, soit pour leur faire trouver une délinitlon, so 
pratiques d'une opération, soit pour leur faire saisir une exp 

tjuant à là géométrie, les enfants ne la comprennent hiei 
au moyen d'olyets réels les surfaces et les volumes dont on 
d'un banc pour un rectangle, une boite à craie pour un parall 

Sciencex. — Ici, le livre ne suflit pas toujours, il faut se 
ou des plantes si l'on parle d'histoire naturelle, les matières 
rahri()ués si on parle d'industrie, de petits appareils pour l'e 
on parle de physique. L'expérience doit même être faite par l< 
car neuf fois sur dix, l'expérience improvisée échoue deva 
sceptiques des élèves. 

Dessin. — Le maître choisit avec tact l'objet qu'il fera 
l'avance, les ditlîcultcs quil peut présenter ainsi que les ex 
donner pour la parfaite compréhension de Tensemble. 11 proi 
de pur agrément et de hasard qui fausse le goût. 

Chant. — Quel morceau fera-t-on étudier'? Est-on caj 
même? 



A quelque cours que nous ayons à faire, les seuls dev 
suivants : dictée, exercices de français, compositions françai 

Dictée. — La dictée sera choisie avec soin, car autant • 
satisfaire aux conditions suivantes : 

1° Pour les idées, servir de complément aux levons du 
complétant une explication, en donnant des détails instrucl 
traitant un point que le maître n'a pu toucher faute de temps 

a° Renfermer quelques mots nouveaux et nécessiter deu 
tions des règles précédemment étudiées. 

Il n'est donc pas possible de s'en remettre du soin d'assui 
aux apports du journal pédagogique de la semaine. 

Il faut chercher soi-même dans des journaux plus ancien: 
ses lectures, sans s'occuper de savoir si la dictée a été oi 
examen. 

La dictée choisie, on la prépare comme une leçon de lecti 
ment encore, puisque le texte sera plus court. 

Exercices de français. Grammaire. — Pour ces sortet 
ne s'en rapportera pas aveuglément à ceux qui sont donné; 
peuvent être plus ou moins faciles pour l'élève et plus ou mo 
but particulier que le maître doit se proposer. Que le maître 
et ne fasse faire aux élèves que ceux qui lui paraîtront en r 
et le sujet de la leçon. Le livre ne doit être qu'un guide p 
modèle, mais non un maître. 

Analyses. — Peu ou point d'analyses logiques ou gramms 
des textes courts renfermant une idée intéressante et à la por 
surtout oralement en lecture ou bien faire analyser cinq ou 
dictée et de l'espèce de celui qu'on étudie en grammaire. 

Vocabulaire. — Quel que soit l'exercice donné, qu'il pt 
suffixes, sur les contraires et synonymes, etc., le maître doit 
les mots qu'il expliquera et ceux qu'il fera chercher par les él 
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donner de textes improvisés au petit bonheur. Il doit se mettre mentalement à la 
place des enfants et se demander la réponse qu'on peut raisonnablement attendre 
d'eux à chaque question posée. Il doit enfin se mettre à même, par une préparation 
sérieuse, de corriger le devoir avec toutes les lumières qu'il comporte. 

Composition française. — Ici, il faudra varier les devoirs et en graduer soigneu- 
sement les difficultés, afin de ne jamais demander aux élèves que ce qu'ils peuvent 
donner au double point de vue du fond et de la forme, et préparer soigneusement le 
petit canevas que nous leur ferons trouver en classe. De cette manière, on ne sera 
pas pris à l'improviste et on saura diriger un exercice qui ne laisse pas que de 
présenter de grandes difficultés. 

Problèmes. — A l'égard des problèmes, un seul conseil : graduer soigneuse- 
ment les difficultés de chaque jour, choisir des problèmes qui soient exacts et qui 
renferment des données vraies, afin d'ajouter aux connaissances des enfants. Enfin, 
chercher des données qui portent sur les occupations de leurs parents, etc. 

Préparation morale. — Celle-ci est la plus courte, quoique la plus délicate. 
Ole comprend surtout l'étude du caractère : autant le maître trouvera de carac- 
tères dijfférents. autant il emploiera de procédés variables ; il se dira chaque soir : 
« Quelles difficultés provenant des élèves ai-je éprouvées dans la journée ? Comment 
les ai-je résolues? Quelle remarque ai-je faite sur tel ou tel caractère d'élève? Quels 
moyens disciplinaires convient-il que j emploie dans tel ou tel cas avec tels ou tels 
élèves ? 

Interrogations. — M. l'inspecteur invite les maîtres à les préparer avec soin. 
Il lit à ce sujet une page charmante de M. Vessiot dont la conclusion se termine 
ainsi : « Savoir interroger, c'est savoir enseigner». 

DU CARNET DE PRÉPARATION 

m 

Le carnet de préparation est donc le résumé, le mémento de cette préparation 
journalière indispensable ; il la provoque et il en est la preuve, le témoin permanent, 
le nécessaire contrôle. 

Les rapports de Tinstituteur avec les familles. 
(Mémoire d'un instituteur^ Cahors 1898). 

En parlant de l'exclusion, employée comme moyen disciplinaire, nous avons vu 
que le maître avait besoin du concours éclairé des parents pour que la correction ne 
fût entravée en aucune façon. Mais ce serait une véritable duperie que de ne 
s'assurer la collaboration des familles qu'en prévision de l'application de cette 
mesure rigoureuse. Elle est d'une utilité journalière. L'éducateur ne saurait s'en 
passer. Quels résultats pourrait-il obtenir si la famille venait détruire l'œuvre intel- 
lectuelle et morale élevée par lui, si son enseignement était contredit, si ses ordres 
se changeaient en contre-ordres ? Ce serait la confusion toute pure, et à son actif on 
aurait à enregistrer : perte de l'autorité du maître, progrès négatifs de l'élève. RoUin 
considérait la participation des parents à tout ce qui intéresse le développement 
moral comme l'un des ressorts essentiels du gouvernement des écoles. L'élève, se 
sentant surveillé à l'école par son maître et à la maison paternelle par son père, 
redouble de vigilance. Il faut donc que le maître demande à la famille qu'elle ne 
fasse pas dévier ses propres efforts et qu'elle ajoute son action, plus intime, plus 
personnelle à celle qu'il exerce lui-même. 
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La nécessité de la collaboration de l'instituteur avec les familles éti 
demandons-nous quels sont les divers moyens à employer pour l'obtenir 

Disons tout d'abord qu'elle est subordonnée à la valeur pédagogiqui 
du maître, qui lui assure le respect et la confiance des élèves et, par sui 
des parents, puisque ceux-ci sont, en général, très flattés de l'intérêt qu 
leurs fils. 

Dès que l'instituteur jouit d'une autorité indiscutée, dès qu'il rè 
persuasion, il a la tâche relativement facile. Ses paroles sont écoutét 
seils sont suivis, ses observations sont bien reçues, ses ordres son 
Par quelques travaux donnés à faire k la maison, il amène les paren 
resser aux études de leurs fils. Les lectures amusantes données à fai 
mun sont de puissants auxiliaires. Les devoirs doivent être faciles, c 
pas exiger un attirai) d'installation qui ne saurait être réalisé dans la 
maisons. 

Les visites flattent beaucoup les parents. Généralement, elles sont i 
comme des marques de déférence et d'estime ; aussi elles contribuent à 
le prestige du maître. Elles lui offrent l'occasion de les associer, en les ( 
tout ce qu'il se propose de faire pour le bien des enfants; elles lui per 
connaître leurs desiderata, de rétablir, par ses avis désintéressés et froids 
dans leurs espérances ou dans leurs craintes ; nous savons qu'en raisoi 
leur afi'ection ils sont exposés à l'exagération dans un sens ou dans I 
échange de communications, inspiré par un sentiment de confiance récîpi 
l'avantage de pouvoir traiter l'élève dans toutes ses transformations ( 
tempérament et lui donner le régime moral qui lui convient. Ajoutons qi 
relations amicales avec les familles, l'instituteur doit apporter beaucoup 
de mesure, qu'il doit éviter de se lier trop intimement ou de paraître déd 
société. 

Ces relations, tout officieuses et amicales, mais rares, ne suffisf 
convient que les familles soient pour ainsi dire officiellement tenues au 
travail et de la conduite des enfants, qu'elles reçoivent à des époques déti 
tableau de leur état moral et intellectuel. De là, l'utilité des livrets de 
dance. Certains instituteurs adoptent l'envoi hebdomadaire; d'aulr 
mensuel. Le dernier mode me paraît plus profitable. Dans le premier ( 
tuteur assume une lourde charge, surtout si la classe compte beaucou 
Comme il est obligé de se hâter, il a recours le plus souvent à des forn 
raies qui n'apprennent rien aux familles, si ce n'est qu'il n'a pas assez r 
expressions dont il s'est servi ; d'ailleurs, dans cinq jours de classe, les air 
sont-elles assez sensibles pour pouvoir être appréciées ? Les familles ne i 
à ne plus tenir compte des livrets et le père signe insoucieusement. L 
perd du coup son temps et la confiance qu'il avait inspirée. Les rapports 
tuteur avec les parents prennent une extension plus grande avec les coui 
et avec les associations des anciens élèves. Tous les membres de chaq 
sont, pour ainsi dire, en relations constantes avec l'instituteur. De telle si 
apparaît comme le centre d'une véritable famille morale. 

A quelle conclusion sommes-nous amenés, sinon que, pour éclairer 1 
cœur des élèves, il faut que le maître soit l'ami sincère et véritable de 
L'aiTection seule peut lui inspirer une bienfaisante activité, une préparât! 
de la classe, un système disciplinaire humain et souple et des rappor 
avec les familles. 



lÔLE DES ÉTUDES ET L'INSP 



Le Mb des moniteurs. 



lotiiteurs ne doivent être employés que quand ils sont indis- 
it comme répétiteurs. 

de la géographie dans les trois cours de l'école primaire. 

PART A. FAJRE A LA CARTOGRAPHIE 

(Lyon 1893). 
iemble établit d'abord la nécessité de l'enseignement de la 
!tude s'impose comme un devoir patriotique. — M. l'iospecteur 
présence de la géographie parmi les matières dont l'eiiseigne- 
, l'école primaire n'est pas justifiée seulement par la nécessité 
s, sous le rapport du savoir géographique, mais le patriotisme 
la connaissance profonde de notre pays ; il faut faire apprendre 
ion privilégiée, la beauté de son climat, la variété de ses sites, 
ïurces de son sol, la générosité de ses habitants, etc. Gomme 
a géographie est l'annexe inséparable, le maître établira des 
i France d'aujourd'hui et la France d'autrefois ; les comparai- 
itions feront encore ressortir fort souvent les qualités de la 
commerciales bénéficieront des connaissances de la géographie 

de vue, cette étude que le géographe fait de l'homme sous des 
ts divers, n'est-elle point sans quelque profit ? — Les divers 
des peuples n'ont-ils pas pour causes, le plus souvent, la situa- 
matérielles de leur pays ? C'est pourquoi nous insisterons sur 
iports des choses aux faits ; nous montrerons que ce qui carac- 
011 pauvreté, voisinage ou éloignement de la mer, influe très 
aractère même des habitants, sur leurs mœurs, leur vie toute 
i moins de développement de la population, de l'industrie, du 
!sse, du bien-être et de la civilisation. — L'Angleterre n'est-elle 
ande nation industrielle et commerciale, grâce aux immenses 
et à son exceptionnelle situation géographique ^ Si l'Europe a 
Australie, transformé une partie de l'Afrique, soumis la moitié 
lussi à sa situation, au grand nombre de mers qui la baignent 
civilisation sur les autres contrées. I^a nécessité de l'étude de 
t clairement aujourd'hui à tous. Dans toutes les grandes villes 
is de géographie se sont fondées. A Paris, IWlliance française 
le M. Foncin etcomptedenombreuxadhérents dans notre pays 

cet enseignement n'est plus contestable, comment convient-il 
ut beaucoup intéresser les enfants et frapper leur imagination. 
elature géographique est ennuyeuse, elle demande un réel effort 
lie ces noms propres innombrables rappellent des idées, des 
éressants, et l'élève les retiendra. 11 importe donc, avant tout, 
hie une étude vivante et colorée qui parle à la fois aux yeux, k 
ne des élèves. On se servira beaucoup de cartes, d'images, de 
3q évitera le danger des notions fausses et chimériques. Des 
(solue, des détails exacts, contés, présentés à propos, sont les 
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seuls qu'il convient de donner à nos élèves ; ils intéresse 
à son tour dans la famille ; ce sera là encore pour lui l'oc 
de langajre. 

1" La répartition des programmes, telle qu'elle est i 
sera suivie dans les trois cours de l'école. Il n'est pas 
peu cette répartition au profit de l'étude plus complu 
la géographie; l'essentiel est que l'ensemble des leçon 
dique et en rapport, quant aux parties étudiées, avec le d 
d'avancement des élèves auxquels on s'adresse. 

3° Dans le cours élémentaire, les leçons de géograpl 
la forme de leçons de choses. 

3" Toutes les leçons seront présentées à l'aide d'un 
tableau noir, ou d'une image, ou enfin d'une carte mura 

4" Les croquis seront, autant que possible, reprodu 
les élèves, sur l'ardoise ou sur le cahier. 

5" Dans les cours moyen et supérieur, l'enselgnei 
l'usage du tableau et de la carte y est indispensable. 

6* On fera marcher de front la nomenclature, la 
physique, les détails d'un intérêt capital. On montrera l 
gravures les plus propres à rendre les leçons attrayan 
des choses en même temps que des mots. Ces leçons sub. 
des maîtres une très sérieuse préparation. 

7* A la suite de la leçon, le maître, par des intern 
s'assurera qu'il a été suivi et compris par l'ensemble des 
supérieur, quelquefois dans le cours moyen, ces leçons j 
des dictées ou des lectures géographiques. 

8" Au moment de la récitation des leçons, les élèves 
mémoire, au tableau, le croquis fait par le maître à la If 
bre des tableaux le permet, cet exercice sera simultané. 

9" Dans les cours moyen et supérieur, les devoirs 
cartes; mais, dans ce dernier cours, on exigera quelque; 
voyages ou descriptions. 

Le muBée scolaire. 
(Marne 1898). 

La conférence, après examen du travail de la comm 
le mémoire devant servir de base à la discussion. 

Considérant : 

Que le musée scolaire est l'auxiliaire indispensable 

Qu'il attire l'attention de l'enfant, l'habitue à voir, 
donne des notions exactes, claires et précises ; 

Qu'il rend les plus grands services dans tous les ens 

Estime : 

1" Qu'un musée scolaire doit exister dans toutes les 

2' Que, pour en faciliter la création, il serait bon d'i 
récole normale un musée scolaire type, distinct du mus 
par les professeurs, les élèves-maîtres et les instituteurs 
ration, suivant les indications du Bulletin ; 

3" Qu'une armoire vitrée serait très utile pour la et 
mais que, à son défaut, de simples rayons pourraient su 
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Considérant : 

Que des collections réunies au hasard, sans plan conçu à l'avance, ne sont 
d'aucune utilité ; 

Que le musée doit être approprié à renseignement, et non l'enseignement au 
musée. 

Est d'avis : 

l® Que l'instituteur devra, avant de le constituer, établir le programme de son 
enseignement, programme approprié à la localité ; 

2^ Que toutes les branches de l'enseignement doivent être représentées dans le 
musée scolaire; 

3*^ Que les collections toutes préparées, achetées à grands frais, ne répondent pas 
toujours au besoin de l'école, mais que l'instituteur disposant d'une certaine somme 
ne devra pas rejeter ce moyen d'enrichir ses collections; 

4'> Que l'instituteur peut composer lui-même son musée d'après les moyens 
indiqués au Bulletin; 

5® Que les élèves-maîtres pourraient préparer eux-mêmes quelques petits appa- 
reils de physique pendant les leçons de travail manuel, appareils qui constitueraient 
le premier noyau de leur musée ; 

6® Que, s'ils en avaient le temps, ils pourraient constituer une deuxième 
collection d'appareils qui seraient destinés aux élèves-maîtresses de la promotion 
correspondante. 

Considérant la nécessité du classement des éléments du musée. 

Pense que les différentes matières d'enseignement fournissent des divisions 
naturelles, adopte la composition suivante pour toutes les écoles : 

Produits alimentaires, — Céréales, légumineuses, farines, fécules. Cacao, 
sucre, pâtes alimentaires. Boissons (café, thé, citron). 

Industries diverses. — Matières textiles (différentes phases de la fabrication. 
Matières colorantes. Cuirs, verre, porcelaine, faïence, poterie. Métaux. Papier, etc. 

Matériaux de construction, — Bois (ébénisterie), pierres, plâtre, chaux, 
ardoise, etc. 

Chauffage et éclairage, — Bois, houille, coke, charbon de bois, tourbe. Chan- 
delles, bougies, pétrole, huile, essence de pétrole. Graines oléagineuses. 

Géologie et minéralogie, — Principales roches et fossijes, minerais usuels. 

Botanique, — Collection des insectes utiles et nuisibles recueillis par les enfants. 
Gravures et tableaux. Œufs et nids d'oiseaux. Squelettes préparés par le maître. 

Agriculture, — Echantillons des différents sols du territoire. Engrais chimi- 
ques les plus employés. Graines des plantes agricoles. 

Physique, — Petits appareils préparés par le maître et les élèves, ou mieux 
petit appareil scientifique acheté en librairie. 

Chimie, — Petites collections de produits chimiques et pharmaceutiques. Boîte 
de secours pour les soins à donner en cas d'accidents. 

Histoire et géographie. — Pierres taillées, débris d'armes, outils, monnaies. 
Gravures, images, photographies. Couvertures de cahiers bien faites. 

Et propose d'ajouter pour les écoles de filles : échantillons d'étoffes, de papiers, 
de tentures, de tapisseries, etc. 

Le dessin à recelé primaire. 

Résolutions pratiques. — 1** On combinera l'enseignement du dessin avec 
renseignement des notions de géométrie et de travail manuel. La géométrie est la 
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base du dessin ; le travail manuel (exercices de pliage, de d 
doit en être la réalisation concrète. 

2° Les élèves seront tous pourvus d'un cahier spécial 
uni, teinté, format "/" ou "/" pour le cours élémentaire ; d 
les élèves du cours moyen et du cours supérieur. 

3' Au cours élémentaire, on préparera les cahiers des ■ 
trous d'aiguille à 2 centimètres pour la première année, à 4 
xième année ; 

4" Les exercices seront exécutés à main levée, au cra 
tendre. On placera l'exercice au centre de la feuille. Au bas 
date du jour où l'exercice aura été achevé ; 

5" La leçon sera collective. Tous les élèves d'un mêr 
temps occupés à un même travail, d'après le même modèle 

6° Chaque leçon comprendra : 

a/ Un retour sur la leçon précédente; 

b) Un exposé du maître, au tableau noir, au cours duqui 

c) L'exécution par les élèves. Le maître circulera dans 
positions vicieuses, donnant les conseils nécessaires ; 

d) l^a réalisation de l'exercice ou application de travail 
Nota. Chaque leçon pourra comprendre plusieurs séac 
7" Le modèle sera rais, au tableau noir, bien en face di 

divisé en deux parties égales : d'un côté, le modèle dessiné 
de soin par le maître ou un tableau mural, l'autre partie di 
la démonstration que fera le maître, indiquant la marche i 
trices, etc. 

8° Chaque maître aura un cahier de préparation, un ca 
il dessinera le motif choisi sur le recto. Le verso, en face d 
servira aux annotations ultérieures et à l'indication de l'exi 
travail manuel. 

Le dBBsin. 

Résolution. — l" L'enseignement du dessin doit s'app 
être complété par le travail manuel ; 

8° But à atteindre : Apprendre k lire et à écrire correcte 

3" Méthode à suivre : Elle consiste à exercer d'abord l'oe 
ensuite sa main à rendre exactement ce qu'il a vu; 

4° Procédés à employer ; Développement simultané et 
ment oral et de l'enseignement graphique, le premier précéi 
surtout à guider l'exécution ; direction convenable et gradati 
cices que chacun d'eux comporte, exercices qui doivent 
l'esprit d'observation, de comparaison et d'analyse, sans 
dessin, l'obéissance et la souplesse de la main. En&n, pW 
l'aide du dessin d'ornement, c'est-à-dire par l'étude des ft 
disposées, d'éveiller chez l'élève la notion du goût et de 
l'intelligence du beau, autant, du moins, que cela est possi 

5° Le maître doit jouer un rôle actif et dessiner souvent 
pour donner l'exemple de ce qu'il faut faire et montrer de q 
faire, soit aussi pour rectifier les défauts ; 
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Distribuer convenablement la besogne et n'exiger que ce qui est exigible raison- 
nablement; 

Exercer un sérieux contrôle individuel pour la conduite comme pour le travail; 

Se montrer envers tous rigoureusement juste, toujours doux, patient, bienveil- 
lant, indulgent sans faiblesse ; 

Surveiller la camaraderie autant qu'il est possible, faire comprendre la véritable 
liiierté, faire pratiquer ce qu'on appelle la responsabilité; 

Donner confiance à chacun dans ses moyens et dans ses aptitudes, et provoquer 
Tesprit d'initiative; 

Encourager et récompenser l'effort persévérant qui crée le vrai mérite; 

Faire naître la saine rivalité par des rapprochements et des comparaisons 
susceptibles d'éveiller Tamour-propre et le désir de bien faire; 

Faire apprécier expérimentalement les avantages de Tordre, de l'économie, de 
la prévoyance, de la solidarité ; 

Former des associations pour la protection des faibles ou des nouveaux arrivés, 
pour la protection des animaux, voire même pour l'émulation dans l'épargne, le tra- 
vail et la bonne conduite. 

c) La direction de la classe ainsi entendue, le maître obtiendra d'heureux 
résultats éducatifs, s'il peut, en outre, offrir l'exemple de sa vie publique et privée. 

Pour être tout à fait éducateur, il importe, par suite, au plus haut point, que le 
maître se surveille, se perfectionne incessamment, en vue de montrer toujours, en 
tout et partout, une tenue correcte, un langage et une conduite réservés, une urbanité 
(le bon aloi, une modestie digne, un savoir suffisant en même temps qu'un savoir- 
vivre véritable, une sollicitude généreuse et un esprit d'obligeance qui, autour de lui, 
s'étendent à tous et à chacun en particulier. 

Comment le maître peut-il prolonger son influence au-delà de Técole ? 

a) L'influence éducative du maître peut-elle se continuer au-delà de l'école, 
durant cette période critique de treize à vingt ans, où l'homme se forme bien plus 
que pendant l'âge scolaire? 

— Oui, quoique dans une limite trop restreinte. 

b) Par quels moyens? 

— En revoyant les anciens élèves aussi souvent que possible, en s'intéressant à 
leur vie, à leurs projets d'avenir, pour, à l'occasion, leur glisser un bon conseil, leur 
suggérer une idée utile. 

c) Gomment les revoir le plus souvent possible? 

— Ce sera, en dehors des relations avec les familles, relations qui ne peuvent 
être multipliées à l'infini : 

1® En attirant les jeunes gens à la bibliothèque, ce qui sera presque facile s'ils 
ont contracté le goût de la lecture au cours de leur scolarité; 

2'' En les appelant au cours d'adultes où ils viendront assez volontiers, si l'école 
leur a donné les éléments de la science en s'adressant à leur jugement plus qu'à 
leur mémoire, et en leur faisant sentir le besoin de travailler sans cesse et person- 
nellement à leur instruction ; 

3<> En organisant des sociétés de tir, de gymnastique, de jeux, auxquelles ils 
s'inscriront avec plaisir ; les exercices de force et d'adresse, d'ailleurs les plus utiles, 
ayant pour eux un attrait spécial. 

4« En faisant des lectures-conférences sur des sujets d'actualité et d'intérêt, tou- 
chant autant que possible aux besoins locaux; 

5° En organisant des cercles scolaires, des sociétés amicales d'anciens élèves ; 
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sociétés d'épargne, de secours mutuels, de chant, de musique, 
! serait la cheville ouvrière, tout en laissant l'honneur aux per- 
iituation dans la localité, peuvent devenir des auxiliaires aussi 
isables ; 

t la création de comités de protection des anciens élèves : 
aoyens à envisager pour le prolongement de l'influence éduca- 
aiasent simples et seraient très efficaces ; cependant, il convient 
plupart sont généralement de réalisation assez difâcile, parce 
maître ne trouve pas réunies autour de lui toutes les conditions 
une initiative hardie et féconde. 

L'INSPECTION ACADÉMIQUE 

ation de renseignement primaire français, rinspeclion 
un rôle capital. L'inspecteur académique a pour tâche de 
lois, les décrets, les arrêtés, les circulaires qui ont établi 
gatoire, gratuit et laïque, d'en faire comprendre Tesprit 
aux institutrices, de les guider de leurs conseils, de les 
loments de défaillance si fréquents à l'époque de l'appli- 
ï lois sur l'instruction publique. On trouvedans l'ouvrage 
■dessus un choix de circulaires et d'instructions adressées 
['académie au personnel placé sous leurs ordres et relatives 
à la surveillance, à la direction intellectuelle et morale 
5 de tous les degrés. Dans une seconde partie se trouvent 
aports par lesquels les inspecteurs d'académie rendent 
ée. de la situation de l'enseignement primaire dans leurs 

crirons quelques-uns à titre d'exemples et pour bien 
i;anisation de Tinspectorat dans les écoles de la troisième 

ie ces travaux pourront servir de modèles à nos inspec- 
trouveront un stimulant à leur tàclie aussi importante 

lord, une série d'instructions sur l'enseignement du des- 
un véritable programme de cette discipline : Qu'on en 

ins sur l'enseig^nement du dessin au oonrs moyen 

tl, inspecteur d'Académie du Cher (décembre 1897). 

lemenl du dessin. — Le dessin est une écriture particulière, 

u dessin k l'école primaire a pour but d'amener progressive- 
ésenter avec intelligence, avec exactitude, ce qu'ils voient, ce 
ner avec goût ce qu'ils imaginent. 

eignemenl. — Le dessin est d'abord un moyen d'éducation 
I, en effet, et par conséquent, perfectionne certaines facultés 
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intellectuelles importantes : l'attention que l'enfant concentre sur son modèle; 
l'esprit d'observation, qui lui permet de bien voir; le jugement et le raisonnement, 
qui interviennent dans la comparaison et l'appréciation des dimensions et des rap- 
ports ; la mémoire, qui lui rappelle ce qu'il a vu, au moment m^me où il le repré- 
sente ; l'imagination, où se reproduisent et se combinent les formes les plus diverses. 
Il exerce, en outre, les sens de la vue et du toucher ; il développe la promptitude et 
la justesse du coup d'oeil, la souplesse et la dextérité de la main. 

D'un autre côté, il contribue à l'éducation professionnelle de l'enfant : il est 
impossible de citer une seule carrière où le dessin ne soit susceptible de quelque 
application, et il en est un grand nombre où il est indispensable. Sans parl^ de 
certaines professions spéciales, celles des peintres, sculpteurs, graveurs, architectes, 
dont il constitue la base même, tous les métiers en sont plus ou moins tributaires. 
Par suite, il ne sera pas moins utile à l'enfant, devenu homme, de savoir lire et 
comprendre un dessin et de savoir l'exécuter lui-même qu'il lui est utile de savoir 
parler, lire et écrire correctement. 

Limites de renseignement à l'école et, en particulier, au cours moyen. — 
La plupart des enfants de nos écoles urbaines seront des ouvriers menuisiers, char- 
pentiers, carrossiers, ébénistes, maçons, tailleurs d'habits; couturières, Ungères, 
modistes, fleuristes. L'enseignement qu'ils y reçoivent doit donc les préparer, d'une 
part, à savoir lire un dessin, pour concevoir, c'est-à-dire pour se figurer comme s'ils 
les voyaient devant eux, les divers objets dont l'exécution leur sera commandée plus 
tard, d'après un modèle tracé, et, d'autre part, à savoir représenter eux-mêmes sur 
le papier les objets dont ils auront la conception et qu'ils voudront faire comprendre 
aux autres. 

Or la représentation figurée d'un objet peut se faire de deux manières, selon 
que l'on veut simplement en avoir une vue d'ensemble, ou, au contraire, posséder 
les éléments nécessaires à sa construction. La première manière constitue ce qu'on 
nomme la représentation en perspective ou simplement la perspective de l'objet; la 
deuxième est dite la représentation en géométral (par plan, élévation, coupe) de 
l'objet. Les élèves, à leur sortie de l'école, devraient donc savoir indifféremment 
mettre un objet en perspective et en faire le relevé en des croquis cotés. Mais il ne 
faut pas oublier qu'ils nous quittent généralement vers l'âge de 11 ou 12 ans, une 
fois qu'ils sont pourvus du certificat d'études primaires; nous sommes donc forcés 
de nous borner à leur enseigner ce qu'il ne leur est pas permis d'ignorer pour leur 
profession future. C'est pour cette raison que nous reportons l'enseignement de la 
perspective au cours supérieur et que nous ne conservons pour le cours moyen que 
le mode de représentation en géométral, c'est-à-dire que nous nous contentons 
d'initier les élèves à relever le croquis coté d'un objet de forme très simple, puisque 
c'est le mode de dessin dont la connaissance leur sera le plus utile plus tard, qui les 
préparera le mieux à l'apprentissage intelligent du métier dont ils vivront ; c'est, 
d'ailleurs, celui qui est le mieux à la portée de leur intelligence. 

Caractère de l'enseignement. — Des considérations qui précédent il résulte 
que, pour être fructueux, le dessin ne doit pas constituer un enseignement isolé; il 
est indispensable de l'associer, d'une manière intime, à la géométrie et au travail 
manuel. La géométrie doit être, en effet, la base d'un enseignement rationnel du 
dessin, et celui-ci, pour être complet, doit faire appel au travail manuel, qui n'en 
est, d'ailleurs, qu'une application, qu'une traduction concrète. 

C'est d'après cette conception que nous l'avons fait figurer à l'emploi du temps 
type soumis en 1896 à notre personnel, sous la rubrique : géométrie, dessin, travail 
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séances, de quarante minutes chacune, lui sont consacrées par 
Pour apprendre à dessiner, c'est-à-dire à représenter ce qu'on a , 



it tout, apprendre à bien voir. Bien voir, c'est savoir observer, com- 
tenir; c'est se rendre compte : de la position des lignes, qui peut être 
de, en haut, en bas ; de leur mouvement, c'est-à-dire de leur direction 

brisée, verticale, horizontale) et de leur inclinaison (obliquité par 
zontale ou k la verticale, ou angles qu'elles forment entre elles) ; de 
is et de leurs rapports (dimensions absolues, relatives; vraies, appa- 
orme des objets, de leurs différentes parties (formes exactes, appa- 

couleur, etc. 

on doit donc être le fondement de la méthode et c'est ainsi que nous 
léthode intuitive à la base de tous les enseignements de l'école. Par 
de dessin sera faite de deux parties : l'observation, d'abord, par 
l'éducation de l'œil ; l'exécution, ensuite, par laquelle se fera l'éduca- 
, qu'on amènera à acquérir souplesse et dextérité, 
1 de l'œil est de beaucoup plus importante, plus longue aussi et plus 
le de la main; celle-ci s'assouplît vite et obéit facilement, si l'œil est 
ur la bien conduire. Aussi, au cours moyen, doit-on avoir en vue . 
'œil plutôt que l'habileté technique d'exécution. 
— La leçon de dessin sera collective ; tous les élèves d'une même 
occupés ensemble à un même travail, à un même modèle. Le maître 
personne, non seulement par des retouches individuelles, mais au 
l craie à la main, comme pour la leçon d'écriture, expliquant les 
nques, dirigeant les exercices d'observation, indiquant les exercices 
ui doivent être exécutés sur l'ardoise, dessinant, analysant, interpré- 
l'application qui doit ^tre reproduit sur le cahier. 
ON DE l'œil. — On ne se bornera pas aux définitions et aux tracés, 
aéorique aura pour complément nécessaire un ou plusieurs exercices 
sropres à donner aux enfants la notion nette des choses qu'on leur 
s leur graver dans l'esprit, 
qu'à propos de la ligne droite, la vue d'un fil à plomb leur donnera 

de la direction de la verticale ; un fétu de paille posé sur l'eau con- 
pase, celle de l'horizontale; et, si l'on plonge le fil à plomb dans le 
Iront aisément compte de la position relative des deux droites. 
:ion visuelle des grandeurs, question très importante, donnera lieu à 
bre de tracés, dont les principaux sont les suivants : diviser des 
lUtes les positions, en parties égales (moitié, tiers, cinquième), à sim- 
nant successivement de petites lignes, des droites de moyenne gran- 
ides lignes, et vérifier ultérieurement avec les instruments, contr<^ler, 
gle métrique, des longueurs appréciées à vue, en partant d'une unité 
,u noir; prolonger d'une longueur double, triple, une droite déterminée 
t; tracer des droites qui soient la somme, la différence de droites 
iquement, contrôler ensuite; évaluer le rapport de deux droites, & 
1 ou d'une petite règle tenus à bout de bras. 

;ion des angles sera expliquée à l'aide de deux règles articulées; 
in angle sera apprécié par comparaison avec la verticale ou t'horizon- 
ra des angles en parties égales (moitié, tiers, cinquième), à vue; on 
le, des angles égaux à la somme, à la différence des deux autres. A 
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l'aide de lignes médianes, on donnera une idée de la symétrie par i 
deux axes. 

Les différentes figures géométriques usuelles, construites avec 
planches minces, du zinc, seront mises sous les yeux et entre les m; 
On aura, de même, une collection des principaux solides découpés i 
et construits de manière à pouvoir être développés à volonté sur le ta 
table ; on donnera une idée expérimentale des projections à l'aide de 
sur le sable, d'images dans la glace, etc. 

D'autre part, le travail demandé aux élèves ne consistera pas st 
exercices de reproduction visuelle de modèles tracés et expliqués au 
comprendra, en outre, des exercices de dessin de mémoire, de dessii 
de dessin dicté. 

Le dessin de mémoire est la reproduction, faite de mémoire, d 
vient d'être expliqué, et que le maître a effacé avant que les élèves 
risés à le dessiner. 

Dans le dessin d'invention, on demande à l'enfant un effort pe 
position, oii il aura fait preuve de goût et d'imagination. Ce sera un 
exécuté au tableau noir, et qui doit être achevé par lui; par exeniple, 
complète d'un ornement ou d'une courbe symétrique, dont il n'aurai 
qu'une des parties symétriques; un modèle dessiné, auquel on ferai 
complémentaire ; enfin même, un dessin à faire de toutes pièces, apr 
aura donné quelques explications pour mettre sur la voie de la 
exemple, des dispositions ornementales ayant pour canevas des 
triques. 

Enfin, dans le dessin dicté, l'exercice d'application est présenté 
tion d'un problème graphique dont les éléments divers sont fixés pai 
texte que l'on dicte aux élèves comme un problème d'arithmétique, 
truction se déduira, de proche en proche, d'une série de construi 
traduisant les indications de l'énoncé. Cet exercice est excellent p 
avec l'emploi du vocabulaire géométrique et la valeur des termes pré 
la langue du dessin pour représenter les signes figurés particuliers < 
2° Education- de la main. — 1" L'enseignement devant s'adressi 
l'intelligence, le maître en bannira toute copie machinale et servile, 
la réflexion et n'exerce pas le jugement. En conséquence, il ne perm 
du papier quadrillé, ni des cahiers avec modèles, dans lesquels on ti 
le modèle et, de l'autre, la place voulue pour la copie, cette place éi 
copie ait les mêmes dimensions que le modèle, ou bien encore ait 
qui soit exactement le double, le triple. Le papier quadrillé, en effet 
ment à compter; il dispense l'enfant d'avoir à faire des appn 
reproductions de rapport; et, avec les cahiers en question, l'élève i 
cier, sur son modèle, les rapports des parties les unes avec les autrt 
Les élèves devraient exécuter leurs dessins d'application sur le i 
journaliers ; mais, celui-ci étant réglé, il est nécessaire d'employer i 
cahier spécial, du même format, fait de papier bulle, pas trop lis 
blanc pas trop épais et ne présentant ni quadrillage, ni réglure. Ce 
dra une douzaine de feuilles, ce qui permettra de faire vingt-qi 
suffira pour l'enseignement d'une année. Le recto sera consaci 
l'exercice manuel auquel il pourra donner lieu sera placé en regard 
Les exercices graphiques d'observation, les tracés élémenteiret 
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mètre), et exécution, à main posée, de quelques dessins faits à n 
moyen, avec application de teintes plates, au pinceau rempla< 
crayon ; 

2» Continuation d'exercices d'application analogues à ceux di 
plus difficiles, successivement à main levée et à main posée, 
teintes plates de pinceau. 

3" Réduction et agrandissement de dessins dans un rapport 
échelle de proportion; 

4o Représentation géométrale, au trait et à l'échelle, relevés 
pies, faits au cours moyen (dessins exécutés géométriquement, c 
à l'aide des instruments et à une échelle déterminée au en 
à l'encre ensuite, d'après les croquis cotés faits k main levée : c'e 

5° Continuation des relevés d'objets usuels, en vue d'uni 
rieure; 

6' Représentation des objets (ornements, de plein-relief en p! 
triques, objets usuels simples) en perspective, c'est-à-dire d 
(Perspective d'observation). 

PltEMIÈRE PARTIE 

Tracé des figures planes. — Cette partie comprend les q 

Tracé des lignes droites en divers sens ; leurs divisions en 

Evaluation des rapports des lignes entre elles ; 

Reproduction et évaluation des angles ; 

Combinaisons de lignes; 

Figures polygonales ; premiers principes du dessin d'ornem 

Tracé des lignes courbes : 

A. Circonférence; division en parties égales; polygones i 
étoiles, rectilignes ou curvilignes. Exercices sur des ornements ; 
application des ornements géométriques à la décoration (mosalq 
travaux simples d'ornementation de la lingerie et du vêtement I 

B. Courbes régulières usuelles : ellipse, spirale. 

G. Courbes de sentiment, dérivées de la spirale empruntéi 
(tiges, feuilles, fleurs), ou appliquées aux travaux de serrurerie 
trades) et aux travaux féminins. 

A l'occasion de quelques-uns de ces exercices, des explicati 
sur l'usage et la tenue des intruments servant au tracé des li 
circonférences, et les élèves seront initiés à leur emploi, simpli 
exercices de contrôle effectués au tableau noir. L'école devra de 
matériel suivant : grande règle plate graduée, grande éque 
compas en bois, avec porte-craie, rapporteur en bois ou même ( 
35 à 40 centimètres de diamètre, fil à plomb. 

DEUXIÈME PARTIE 

Premiers éléments de la représentation des solides géomét 
mesure, savoir ; 

Notions sur les solides géométriques, à l'aide de modèles ei 
Leur développement ; 

Premières notions du dessin géométral, données par l'étui 
d'ornements plans sur plan de faible relief (transition entre 1 
planes et celui des formes solides) ; 
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ef par les traits de l'orée, placés sur certaines 

ajeetiona. Idée expérimentale des projectioi 

ice; 

Dmétrale, à vue, des principaux solides géoi 

ométrale, dans son aspect principal, c'est-à-dire réduite au 

, d'un objet usuel de forme très simple (imitation aux relevés 

jets usuels très simples (plan, élévation, profil ou coupe). 
rtie, qui est le Couronnement de l'enseignement du dessin 
st d'une importance capitale. 

1 inutile d'entrer dans quelques développements au sujet de 
lique des objets d'après leur mesure. Ce mode de représen- 
efifectue au moyen d'un certain nombre de dessins, appelés 
l'objet, construits d'après un mode particulier qu'on appelle 
li n'est autre qu'une projection du solide sur un plan, à l'aide 
lires à ce plan. Cette représentation est dite représentation en 
ation géométraie de l'objet sur ce plan. 

node de représentation des objets d'après leur aspect et qu'on 
en perspective ; il n'exige qu'une seule représentation de 
smblable & l'original : cette figure est appelée dessin pers- 
lerspective de l'objet ; elle le montre tel qu'on le voit. Ce mode 
périeur. 

tout de la représentation en géométral des solides à faces 
itre le plus communément dans la pratique. Ce sont des 
;Ies, ou bien ils en dérivent ; par conséquent, ils représentent 
!3 faces horizontales et des faces verticales, ou encore trois 
ien déterminées, des longueurs, des largeurs et des hauteurs, 

rojection d'un de ces solides sur un plan parallèle k ses faces 
ttre le plan même d'une de ces faces, on obtient une certaine 
face et qu'on appelle représentation géométraie en plan ou 
)jet. 

1 efTectue la projection sur un plan parallèle à l'une quel- 
de faces verticales, et qui peut être le plan même de l'une 
lutre figure identique aussi à la face verticale, qu'on appelle 
lie en élévation ou simplement élévation de l'objet. L'éléva- 
iaractérisée d'un objet s'appelle encore la silhouette de cet 
les lignes droites ou courbes servant de Umite à cette face, 
résentations géométrales différentes (plan en élévation) du 
ire qui ne montre que l'une des faces qui le limitent ; elle 
le d'ensemble, mais deux vues partielles, pi'ises de deux 

: la première, le plan, est une vue en dessus ; la seconde, 
Bivant, mais sans tenir compte de la troisième dimension. 
I ne fait connaître que deux des dimensions de l'objet: les 
s, s'il s'agit de l'élévation. 

plan de l'élévation constitue, néanmoins, une représenta- 
t, puisque, présentant une indicatiou exacte des surfaces 
it de leurs vraies dimensions en longueur, largeur et hauteur, 
cents nécessaires h la construction de cet objet. 
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Quand rohj*-t représente des creux ou des é\-ideinents, on les 
au moyen d'un troisième dessin, qui représente la figure oMem 
l'objet coupé par un plan, généralement vertical, perpendiculaire à 
fiiïure est dite une coupe verticale et on la distin^^e par le mo 
inclinées recou\Tant les parties coupées. 

Le plan, l'élévation et la coupe sont dits les ligures géométrah 

Le mode de représentation graphique d'un objet, à l'aidi 
génmétrales, appelé encore représentation en plan, élévation et coi 
mode conventionnel. 

Pour le réaliser, deux opérations sont nécessaires : 

1" On tracera successivement, à main levée et à vue, des tigut 
géométrique du pian, de l'élévation et de la coupe, et dont les di 
entre elles, dans le rapport des dimensions correspondantes de 1 
dessin s'appelle croquis. 

On dispose l'élévation au-dessus du plan et en correspondanct 
et la coupe à côté de l'élévation et en correspondance avec elle. 

:?* Avec une règle métrique, on mesurera ou encore on relèvera 
sions de l'objet qui sont strictement nécessaires, et pas davantag 
pour pouvoir exécuter matériellement un objet pareil, et on inscrit 
correspondant les longueurs ou cotes obtenues. On aura ainsi des < 

Un croquis est donc une figure semblable à une figure géon 
dessinée à main levée et à vue, et un croquis coté est un dessin fai 
vue, sur lequel on a inscrit les dimensions exactes des lignes qui s 
la construction géométrique ou au tracé exact de ce dessin. Fair 
cotes, et la représentation géométrale, au trait, d'un objet usuel s: 
la double opération précédente, c'est-à-dire dessiner, à main levée 
représentation de l'objet en plan, élévation et coupe, et inscrire sur 
figures séparées un nombre suffisant de cotes relevées sur l'objet 1 

(Suit la répartition mensuelle du programme du dessin.) 

Comment doit être conduite la lei;on de dessin à l'école primai 

!• Préparation. — Comme toutes les autres, les leçons de des 
passer de préparation. 

Chacune d'elles comporte, généralement, une notion géométri 
des exercices à exécuter (exercices d'observation, tracés graphique 
cation, exercice manuel). 

11 faut voir si la notion à enseigner arrive bien à son heure, tn 
la rattache aux notions précédentes ; rechercher ensuite par quels | 
on la rendra bien claire, bien évidente, et à quels tracés graphique 
il faut choisir enfin le motif (modèle graphie ou en relief, objet usue 
sur le cahier des élèves et à traduire ensuite, s'il y a lieu, en * 
comme application des tracés précédemment étudies. A ce sujet, o 
dans quelle mesure le motif est une application de ces tracés, s'il i 
dation convenable par rapport au modèle précédent, s'il est à la p( 
on doit aussi se préoccuper de la part k faire au coloriage. 

Le motif choisi sera dessiné sur le cahier de préparation, o 
carnet spécial qui formera, avec le temps, un recueil précieux. 
inscrite sur le verso, en regard du dessin, indiquera comment d 
mise en place sur le cahier de l'élève, et quelle marche progressive 
dans son exécution. Ce recueil contiendra également les dessins av 
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c) Copie d'un ornement plat de faible relief. — Le relief, à disposition peu 
compliquée, sera suspendu bien verticalement au tableau noir et placé de telle sorte 
que les rayons lumineux arrivent par le coin supérieur de gauche. On en fera ana- 
lyser par les élèves la forme générale, les figures géométriques situées sur chaque 
plan, leurs lignes fondamentales, leurs principales divisions et leurs détails ; on 
appellera l'attention sur les faces qui sont éclairées et sur celles qui sont dans 
l'ombre, puis sur les arêtes qui sont éclairées et sur celles qui sont dans l'ombre, 
afin de faire comprendre la place des traits de force. Enfin, on donnera quelques 
indications sommaires sur l'ordre des opérations à effectuer, et surtout, sur la 
manière dont il faudra commencer. 

d) Relevé du croquis coté d'un objet itëicel. — L'objet, toujours de forme 
très simple, sera mis entre les mains des élèves, à raison d'un exemplaire par 
quatre élèves. Il sera analysé, c'est-à-dire observé sous toutes ses faces : on recon- 
naîtra la nature des figures géométriques qui le composent, les saillies et les évide- 
ments, ainsi que les dimensions essentielles à relever. Cette analyse permettra de se 
rendre compte de la manière dont le plan doit être dessiné, de choisir la face qui 
sera prise comme élévation, et, s'il y a lieu, le plan longitudinal ou transversal que 
Ton adoptera ensuite pour effectuer la coupe. 

Les croquis (plan, élévation, profil; ou plan, élévation, coupe, si l'objet présente 
des saillies ou des évidements) seront dessinés, convenablement mis en place, sur 
la feuille d'abord; on procédera, en second lieu, au mesurage des dimensions sur 
l'oiyet et, finalement, à l'inscription des cotes sur les croquis. 

80 Travail des élèves. — On commencera par la mise en place du dessin dans 
l'espace qui lui est réservé sur le papier. Gela fait, le dessin sera d'abord esquissé 
avec des lignes très légères, obtenues en tenant le crayon assez loin de sa pointe, et 
en se contentant de le guider sans appuyer. Ce trait sera rectifié, corrigé ensuite, s'il 
y a lieu, au moyen de la gomme élastique. Quand l'exactitude et la régularité jugées 
nécessaires par le maître auront été obtenues, on affirmera le trait, c'est-à-dire, on 
repassera les lignes avec un trait plus accentué, en tenant le crayon comme le porte- 
plume et observant attentivement le modèle exposé, pour éviter de suivre les lignes 
de construction qui doivent disparaître. Le trait définitif doit être nourri ; c'est, en 
quelque sorte, une petite surface ; il doit être gris et non pas noir. 

Pendant que les élèves travaillent, le maître circule entre les tables, jette un 
coup d'œil sur les dessins et signale les fautes les plus grossières. Tous les détails 
<léfectueux n'appellent pas une correction : il relèvera, surtout, ceux qui sont en 
opposition avec les recommandations faites ou les principes enseignés; il pourra 
rendre l'erreur plus saisissante encore, en la reproduisant sur le modèle même, à 
l'aide d'un crayon de couleur différente. Il fera, le plus souvent, rectifier les défauts 
ot les erreurs par les élèves eux-mêmes. 

En même temps, il redressera les attitudes défectueuses, il veillera à ce que le 
haut du corps soit droit ; la tête seule sera inclinée, les yeux étant distants de 25 à 
^W) centimètres de l'ardoise ou du papier. Le crayon doit être bien tenu, sans être 
trop serré entre les doigts ; les verticales seront tracées de haut en bas, les horizon- 
tales et les obliques de gauche à droite, ces dernières commençant soit en haut, soit 
en bas, suivant leur direction ; enfin la feuille ne doit être penchée ni à droite ni à 
gauche. En un mot, l'élève doit se tenir droit devant la feuille droite. 

Mettre une feuille de papier, ou mieux un vieux calendrier des postes sous le 
cahier de dessin, et glisser également des feuilles entre les pages, pour éviter de 
salir les dessins faits, en les laissant frotter les uns contre les autres. 
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4<> Traduction du dessin en exercice manuel. — Un certain nombre de 
dessins reproduisant, soit des modèles graphiques, soit des ornements plats à faible 
relief, soit des objets usuels, seront traduits, de temps en temps, tous les quinze 
jours environ, en un exercice manuel. La leçon de dessin fera place, ces jours-là, à 
une leçon de travail manuel. 

Indications générales relatives au choix des exercices d'application, — 
Les exercices que les élèves auront à reproduire sur leur cahier spécial de dessin 
forment quatre catégories : des modèles graphies plats, des dessins dictés , des 
copies d'ornements plats de faible relief et des croquis cotés relevés sur des objets 
en nature. Il est indispensable que le maître se constitue une collection suffisante 
de ces diverses catégories. 

Quel que soit le genre des exercices d'application, les sujets n'en doivent jamais 
être pris au hasard. Ils seront choisis avec soin, présenteront une gradation intelli- 
gente et seront bien adaptés au programme; ils seront toujours très simples, pour 
pouvoir être exécutés par les élèves en une demi-heure environ, la leçon de 
dessin n'ayant qu'une durée de quarante minutes. Enfin le nombre en sera basé 
sur le nombre des leçons de l'année ; or, défalcation faite des vacances, des jours 
fériés, du laps de temps consacré aux examens du certificat d'études, l'année 
scolaire se réduit à quarante semaines environ : si l'on admet qu'on ne puisse 
guère faire qu'un exercice d'application par semaine, une collection de quarante 
exercices sera nécessaire. 

Voici maintenant, pour la préparation de chacune des catégories, des indications 
qui faciliteront la tâche du maître. 

l^ Modèles graphies ou dessins plats. — Ils seront constitués principale- 
ment par des dessins d'ornement purement géométriques et par quelques ornements 
empruntés au règne végétal. i 

Le dessin étant une écriture particulière, il convient d'opérer en dessin comme 
en écriture. Par suite, jamais un modèle ne devra contenir un élément qui n'ait pas 
été préalablement expliqué et que les élèves ne connaissent pas. D'autre part, dès 
qu'on aura étudié quelques éléments, il faudra les rapprocher, les réunir, les faire 
entrer dans des combinaisons où on les groupera en vue de l'expression d'une idée; 
en d'autres termes, on fera marcher simultanément l'étude des lignes et celle des 
figures qui résultent de leur association ou de leur combinaison, avec l'indication 
de leur emploi dans les arts, de manière à montrer, en même temps, les applica- 
tions dont elles sont susceptibles. On ne devra pas craindre de répéter plusieurs fois 
la même construction, sous des formes différentes. 

Les premiers éléments du dessin permettent de créer, dès le début, des motifs 
composés d'un petit nombre de lignes droites d'un tracé facile : lettres imprimées, 
petits motifs d'ornementation empruntés à l'art décoratif. On arrive ensuite à des 
motifs plus compliqués résultant de la combinaison de droites et de circonférences, 
qu'on empruntera, soit à la décoration des surfaces planes (parquets, panneaux), soit 
à la plate peinture, c'est-à-dire à la décoration par lignes et par tons plats, sans 
apparence de relief ou d'ombres. On apposera sur quelques-uns de ces motifs des 
hachures au crayon noir ou des frottis très légers au crayon de couleur (carrelages 
et mosaïques à plusieurs tons, vitraux, etc.). Le jardin de l'école sera mis également 
à contribution : avec ses fleurs, on fera des rosaces ; avec ses feuilles, des pal- 
mettes. 

Ces modèles ne devront pas présenter de traits de force. Ils pourraient être des- 
sinés sur de grandes feuilles de papier teinté, simple papier d'emballage, au besoin. 



ll>2 l'école a l'exposition universe. 

et constitueraient des tableaux muraux que l'on placerait à 
jour de la leçon de dessin. 

Pour réunir cette première collection, il faudra puiser ■ 
de dessin en cahiers, en tenant compte du milieu où l'on s 
enfants, du temps pendant lequel ils fréquentent l'école. I 
doit avoir, en effet, sa couleur locale, c'est-à-dire être appro 
du milieu où 11 est donné. Ces besoins sont autres h la villi 
un centre industriel et dans une agglomération agricole ou 
industrie est dominante, il faut nécessairement en tenir co 

Pour les écoles de filles, les modèles consisteront, le pli 
de travaux d'agrément et d'ornementation du vêtement 
Heraent (broderies, tapisseries, lettres ornées ou découpée; 
canevas). 

3" Dessik dktté. — Les énoncés devront être précis, 
aucune ambiguïté. 

(Suivent quelques sujets classés par ordre de difficulté 

-S" Ornements plans sur plan de faible relief. — A < 
tre, les instituteurs peuvent préparer eux-mêmes des pann< 
variées, avec du carton fort que l'on découpe et dont on ce 
feuille d'un autre carton, qui fait le fond du modèle. Le 
papier blanc, pour imiter le plâtre. 

Toutefois, il sera plus pratique de construire ces mod» 
constitué avec des lames de parquets, en bois de sapin 
il aura de 35 à 40 centimètres de côté, et une épaisseur de 
dimension sera suffisante pour que le modèle soit bien \ 
la division. Les ornements seront formés avec des liteaux 
largeur ou détachés avec ta scie à découper dans des plancl 
mètre à I centimètre et demi d'épaisseur, et seront cloués s 
le fond. Le tout sera peint en blanc, pour imiter le plâtre. 1 
de conserver aux différentes parties des arêtes bien vi\ 
essentielle. 

V' Croquis cotés. — Les objets en nature, destinés 
devront satisfaire aux conditions suivantes ; 

Forme assez simple; dimensions ni trop petites ni 
suffisante pour qu'elle puisse être représentée sur le croquis 

Dispositions intérieures accessibles au mesurage des d 
parois unies, sans ornements et arêtes rectilignes, ou ne pr 
simples et de peu d'étendue. 

Le maître pourra facilement confectionner lui-même, a 
de 4 il r» millimètres d'épaisseur, et clouées, une collection < 
la liste suivante où ils sont classés par ordre de difficulté ; 

Brique. — Boite à craie, tiroir de talde, caisse à arbusl 
Coffret k ouvrage, plumier, avec leur couvercle. — Boite 
séparation médiane disposée pour porter la boite, — Boite 
le devant, avec prolongement pour la porter. — Boite à sel. 
Petite papeterie . — Cache-pot ou corbeille en forme de tr 
carrée ou hexagonale, reposant par la petite hase. — Boite 
inclinées (crachoir en bois, petite auge de maçon). — Boltei 
triangle ou de quadrilatère (vide-poches, porte-journaux). - 
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demi-litre, en terre. — Ustensiles ronds, cylindriques ou tronconiques, en bois 
(baquet, seau à eau). — Pot à fleurs en terre. 

En résumé, l'enseignement du dessin doit s'appuyer sur la géométrie, et être 
complété par le travail manuel. 

Le but à atteindre, c'est d'apprendre à lire et à écrire correctement les formes. 

La méthode à suivre consiste à exercer d'abord l'œil de l'élève, à le bien infor- 
mer et à habituer ensuite sa main à rendre exactement ce qu'il a vu. 

Les procédés à employer sont : le développement simultané et parallèle de l'en- 
seignement oral et de l'enseignement graphique, le premier précédant le second, et 
destiné surtout à guider l'exécution; une direction convenable et une gradation pro- 
gressive des exercices que chacun d'eux comporte, exercices qui doivent développer 
-chez l'enfant la justesse du coup d'oeil, l'esprit d'observation, de comparaison et 
d'analyse, sans lequel il n'y a pas de dessin, l'obéissance et la souplesse de la main, et 
établir la concordance entre ces qualités nécessaires; et enfin, la préoccupation cons- 
tante, à l'aide du dessin d'ornement, c'est-à-dire par l'étude des formes harmonieu- 
sement disposées, d'éveiller chez l'élève la notion du goût, et de commencer à 
l'initier à l'intelligence du beau, autant, du moins, que la chose est possible dès 
l'école primaire. 

Enfin le maître doit jouer un rôle actif et dessiner souvent devant les élèves, 
soit pour donner l'exemple de ce qu'il faut faire et montrer de quelle manière on doit 
le faire, soit aussi pour rectifier les défauts. Avec la bonne volonté, les plus inexpé- 
rimentés s'y accoutumeront peu à peu, se perfectionneront tous les jours et finiront 
par devenir habiles. 

L'élève formé d'après cette méthode aura pris l'habitude de ne pas marcher au 
hasard. Quel que soit le modèle qu'il aura plus tard à copier, il saura le disséquer, 
c'est-à-dire le décomposer intelligemment en ses parties, commençant par l'ensemble 
pour arriver au détail ; en établir les proportions, analyser ses formes ; en un mot, il 
aura appris à discerner, à lire la forme, avant de le représenter ; ce qui, à propre- 
ment parler, constitue la science du dessin. 



Conseils à un jeune instituteur, sur les diverses méthodes de lecture 

par M. Carré, inspecteur d'Académie de la Haute- Saône (1873), 

Vous me demandez des conseils sur les méthodes d'enseignement qui me parais- 
sent les meilleures à suivre dans une école primaire; vous me priez de guider votre 
inexpérience, d'assurer vos pas au début de la carrière. Je suis moi-même assez peu 
compétent sur ce sujet; cependant voici quelques réflexions que m'ont amené à 
faire et mes lectures personnelles et l'inspection de quelques écoles. Je vous les 
livre telles qu'elles me viennent à l'esprit, et souhaite qu'elles puissent vous être 
utiles. 

Et d'abord, pour commencer par le commencement, je ne suis point d'avis qu'on 
suive, pour apprendre à lire aux enfants, l'ancienne méthode d'épellation, qui donne 
aux consonnes considérées seules un son tout autre que celui qu'elles ont quand 
elles sont réunies aux voyelles. En effet, « les consonnes ne sont appelées consonnes, 
que parce qu'elles n'ont point de son toutes seules, mais qu'elles doivent être 
jointes avec les voyelles et sonner avec elles. C'est donc se «ontredire soi-même que 
de montrer à prononcer seuls des caractères qu'on ne peut prononcer que quand ils 
sont joints avec d'autres; car, en prononçant séparément les consonnes et en les 
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faisant épeler aux enfants, on y joint toujours une voyelle é, qui n'e 
syllabe, ni du mot (c'est-à-dire qui ne fait partie ni de la syllabe dans 
trouve la consonne à laquelle elle est jointe, ni du mot auquel appa 
syllabe); ce qui fait que le son des lettres épelées est tout différent de celu 
assemblées. Par exemple, on fait épeler à un enfant le mot bon, lequel e 
de trois lettres b, o, n, qu'on lui fait prononcer l'une après l'autre. Or 
seul fait bé; o prononcé seul fait encore o, car c'est une voyelle; mais t 
seul fait enne. Comment donc cet enfant comprendra-t-il que tous ces 
lui fait prononcer séparément, en épelant ces trois lettres l'une après 
fassent que cet unique sou : bon ? On lui a fait prononcer quatre sons (& 
dont il a les oreilles pleines, et on lui dit ensuite : assemblez ces quai 
faites en un, à savoir bon. Voilà ce qu'il ne peut jamais comprendre, 
prend à les assembler que parce que son maître fait lui-même cet ass 
lui crie cent fois aux oreilles cet unique son : bon. 

Ces critiques ont été imprimées pour la première fois en 1660; elles 
maître des petites écoles de Port-Royal, Guyot, qui les tenait lui-même d 
qui l'on doit la première idée d'une méthode rationnelle. Je les connais: 
longtemps, et elles m'avaient toujours paru fort raisonnables ; je viens di 
et, plus que jamais, je les trouve fondées. Je souscrirais volontiers au ji 
Duclos, un maître lui aussi, qui dit a qu'elles ne souffrent ni exception ni 
La méthode rationnelle, dite nouvelle méthode, quoiqu'elle date, on le vo 
de deux cents ans, est assurément plus simple et plus avantageuse que 
elle doit évidemment conduire plus rapidement au but, qui est la lecture 
aussi je la croyais depuis longtemps en usage dans toutes les écoles. Hél: 
me convaincre qu'il n'en est rien, et j'ai assisté dernièrement à une leçor 
où un malbeureux enfant, à qui l'on avait fait prononcer séparément ce, < 
pouvait supposer que tous ces sona assemblés faisaient cha, et encore 1: 
que gê, err, i, enne, réunis, faisaient grin. Il est vrai que, dans cett 
grands enfants de 10 à 12 ans savaient à peine lire. 

On m'objecte « qu'il est très utile d'habituer l'enfant à décomposer 
non seulement en syllabes, mais en lettres ; que cette décomposition lui ( 
tard une bien plus grande facilité pour apprendre l'orthographe, et qu 
largement le temps qu'il semble avoir perdu, » Je réponds que c'est là 
avantage, si toutefois c'en est un, car l'orthographe s'apprend plus par le; 
par les oreilles ; que le pressé est d'intéresser l'enfant en le mettant à mê 
et de comprendre le livre qu'il a entre les mains ; qu'apprendre à lire < 
même une chose assez ingrate, et qu'il ne faut pas la compliquer d'uni 
étrangère en vue d'un avantage ultérieur, d'ailleurs très problématique ; i 
lire est la clef de tout ; que plus vite l'enfant saura lire et comprendre c 
plus vite il lui sera possible d'acquérir des idées et de développer son in 
ce qui vaut mieux même que la connaissance de l'orthographe ; qu'enfin, 
encore le maître cité plus liaut, « il faut toujours faciliter toutes choses ai 
et leur rendre l'étude même, s'il est possible, plus agréable que le jeu et 
tissements ». J'ajoute qu'il sera toujours facile de faire connaître ai 
l'ancienne épellation, quand le moment sera venu de les faire écrire sou; 
et de leur corriger des devoirs ; que quelques jours, tout au plus, y sufflr 

On m'objecte encore (car que n'objecte-t-on point pour défendre des 
avec lesquelles on ne veut pas rompre ?) qu'en suivant la nouvelle méth' 
prive du concours des parents qui ont appris à lire d'après l'ancienne, et 
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; répéter la leçon à leurs enfanta. L'objection n'est pas sérieuse, La 
liode a-t-elie, oui ou non, des avantages sur l'ancienne f Conduit-elle 
us sûrement au but î Evidemment oui. Dès lors il n'y a pas à hésiter : 
s éterniser ce qui est routinier, ce qui est moins bon. A ce compte, 
leviendrait impossible, et il aurait fallu continuer à compter par onces, 
r grains, etc., parce que ceux qui nous ont précédés avaient compté de 
ivaient apprendre à leurs enfants à compter comme eux. D'ailleurs, 
ipe fort, ou les parents assez soucieux des progrès de leurs enfants 

eux-mêmes leurs répétiteurs auront bientôt compris la nouvelle 
uront s'en faire les interprètes. * 

t enfin : mais on voit des enfants arriver en très peu de temps à lire 
)ar l'ancienne méthode. Je ne le nie point. De quoi leur intelligence 

capable *? En quelques années, un tout petit enfant apprend une 
i-dire tes sons qui forment les mots, leur signiûcation, et même la 
j assembler pour en faire des phrases qui expriment des idées. Com- 
idrait-il pas à lire, ce qui, après tout, est bien plus facile, même par 
illogique et compliquée à plaisir î Mais pourquoi ne pas épargner à 
!9 peines et les dégoûts que nous avons dû nous-mêmes éprouver, 

en ayons aujourd'hui perdu le souvenir ? Pourquoi vouloir que la 
ernellement l'esclave de la routine ? Chose étrange I et il en a toujours 
lOujours il a fallu des années pour qu'une innovation raisonnable 
i préjugés et des habitudes ! Autrefois, je veux dire en plein 
alors que la langue française était d'un usage général et que nos écri- 
t déjà portée à un point de perfection qu'elle n'a pas dépassé depuis, 
lit encore, le croirait-on t de se servir de livres latins pour apprendre 
fants, et void la singulière raison qu'on en donnait : a On fait lire 
in, parce que nous prononçons le latin plus comme il est écrit que le 
Je crois, répond Fleury dans son Traité des études, que le plaisir 
nfant d'entendre ce qu'il lirait et de voir l'utilité de son travail l'avan- 
»nt. B L'opinion de Fleury a fini par prévaloir ; mais il a fallu du 
[ue cela était raisonnable. 

dissimule point, pourtant, que la nouvelle méthode elle-même est loin 
lûtes les difficultés. Pascal, appliquant à cette question élémentaire 
erspicace et si net, avait parfaitement vu qu'il est inutile d'apprendre 
nom qu'on donne habituellement aux lettres considérées seules, effe, 
; etc., puisque cette connaissance ne leur sert nullement pour les 
qui fait proprement qu'on sait lire ; mais ce principe si vrai ne satis- 
it. C'est ce que lui objecta, dès l'origine, sa sœur Jacqueline, celle qui, 
! sœur Sainte Euphémie, s'était faite religieuse à Port-Royal et était 
son couvent, d'apprendre à lire aux petites lilies. Voici, en efi'et, ce 
mt, à la date du 26 octobre 1656, dans une lettre fort curieuse, tout 
fouvée par M. Feugère : « Nos mères m'ont commandé de vous écrire, 
1 que vous me mandiez toutes les circonstances de votre méthode 
i à lire par &e, ce, de, etc., où il ne faut point que les enfants sachent 
res. Car je vois bien comme on peut leur apprendre, par exemple. 
Elisant prononcer je, e,Je; ze,u,zu; mais Je ne vois pas comme on leur 
prendre facilement que les lettres finissantes ne doivent pas ajouter 
iUement, suivant cette méthode, ils diront Je, su, se; sinon, qu'on 
qu'il ne faut prononcer l'e à la fin que lorsqu'il y est effectivement. 
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Mais je ne vois pas comment leur apprendre k prononcer lea 
les voyelles, par exemple en ; car ils diront e-ne, au lieu de 
veut souvent le français. De même pour on, ils diront one; t 
manger l'e ils ne te diront pas de bon accent, si on leur appi 
ciation de Vo avec r«. Je n'en ai pas d'autres (d'olyections) 
crois que vous les aurez prévues... u. Quelle fut la réponse d 
elle ne nous est pas parvenue ; mais on peut supposer, d'apr 
Gra?nmaire générale de Port-Royal, où Arnauld s'est éi 
idées de Pascal, qu'il lui dit qu'il ne fallait pas décompose 
puisqu'elles ne forhient qu'un son et s'expriment par une s( 
pas plus que ck, gn, qui sont également des sons simples, q 
deux lettres ; que souvent les consonnes finales ne se pronon 
lettres correspondent à deux sons tout différents, e, g, t, par 
nécessairement les apprendre séparément ; que, dans les li 
choses dont il est impossible de rendre raison, bien des parti 
pas ramener à des règles et qui doivent s'apprendre par l'us; 
tant est d'amener les enfants à pouvoir lire, le plus tôt possil 
toutes simples, d'où l'on a banni les irrégularités, ce qui nt 
intéresser et de les encourager à faire de nouveaux efforts pt 
ne savent pas, etc. 

Maintenant, vous me demanderez peut-être quelle est ce 
les méthodes nouvelles. Je les crois toutes bonnes, pourvu qi 
ancienne épellation des lettres qui ne peut qu'ajouter de nou 
chose difficile par elle-même ; pourvu surtout qu'elles soi 
aillent du plus facile au plus difficile, et que chaque leçon noi 
île nombreux exercices et d'applications qui gravent profond' 
les connaissances précédemment acquises. Je crois aussi qt 
général, celle qui plaît le plus au maître qui l'emploie, j 
enfants est, en effet, et restera, quoi qu'on fasse, une chose 
qui exige, de sa part, de la conviction et du dévouement. Qu" 
foi dans l'excellence de sa méthode, et il mettra de la chaleur 
enseignement, et il obtiendra des résultats. Or, c'est ici surt{ 
est d'arriver au but. 

Si, pourtant, j'étais capable d'avoir une préférence, elle 
de M, Béhagnon, éditée par M. Belin. Aucune peut-être n'i 
l'esprit général de Port-Royal, k ce grand principe qu'il ne I 
qui ne présente à l'oreille qu'un son, qu'il faut s'abstenir < 
élémentairement simple et indécomposable, soit que ce nom 
par une lettre, soit qu'il s'exprime par plusieurs. J'ajoute qu 
trouver des leçons mieux graduées, un plan plus clair et plus 
juge. Un premier tableau renferme lea quatre voyelles a,o, u 
d'e; un second, toutes les consonnes prononcées avec le s 
d'après l'ordre bizarre de l'alphabet, mais groupées par fam' 
Faire apprendre ces deux tableaux aux enfants me paraît un 
c'est la seule, et quoi qu'on fasse, qu'on réunisse toutes les { 
tableau ou qu'on les distribue dans plusieurs tableaux sépai 
Mais, une fois ce premier pas fait, l'enfant apprend à lire 
comme en se jouant. En eifet, le troisième tableau compren' 
avec l'e muet suivi d'exercices et même de mots comme appl 
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âney etc. ; il est évident que Tenfant qui connaît ses consonnes le lira sans diffi- 
culté; ce n'est autre chose que ce qu'il sait déjà. Dans le quatrième tableau, même 
exercice ; seulement Ye muet est remplacé par un é fermé; au cinquième, Vè ouvert 
prend la place de Vé fermé; puis viennent successivement toutes les consonnes avec 
a, avec i, avec o, avec w, et à chaque nouvel exercice sont joints des mots et même 
des phrases ne renfermant que des éléments déjà connus. 

Ici, nouvelle difficulté. Il faut apprendre, sans les décomposer, les voyelles 
nasales an^ un, on^ etc. ; les autres voyelles simples comme aw, ow, etc., ou compo- 
sées comme our, ans^ etc., les consonnes simples quant au son, composées quant 
aux lettres qui les expriment comme ch^ gn; enfin les articulations composées 
comme bl^ cl^ fil, str^ qu'on peut décomposer en be-l^ 56, te-re^ mais qu'en pronon- 
çant vite on doit arriver à lire sans décomposition. Ce sont encore là des difficultés 
qu'aucune méthode n'évitera. Mais une fois ces nouveaux sons connus, l'enfant les 
réduit à ceux qu'il connaît déjà et il les lit seul et sans peine. Enfin une dernière 
partie donne des exemples des lettres nulles, des lettres qui ne se prononcent pas ; 
l'usage seul les apprendra. 

L'auteur est resté jusqu'à la fin fidèle à cette règle qu'il s'était posée au début : 
Tout ce qui présente à l'oreille un son élémentaire et distinct est indécomposable, 
et il faut lire sans le décomposer, qu'il soit exprimé aux yeux par une ou plusieurs 
lettres. « Gardons-nous bien, dit-il, d'embrouiller ces premières leçons si faciles, si 
naturelles, avec les fastidieuses décompositions et recompositions d'une irration- 
nelle épellation. » Nous avons donc directement, sans épellation, les éléments 
distincts ou les syllabes simples du langage : « Dans cette méthode, dit M. Rapet, 
rien de ce qui fait entendre à l'oreille un seul son n'est, décomposé ; on décompose, 

au contraire, tout ce qui fait entendre des sons distincts, forts ou faibles 

M. Béhagnon est dans le vrai. » Oui, répèterai-je à mon tour, M. Béhagnon est dans 
le vrai et je ne puis croire que le vrai soit plus difficile à faire entrer dans l'esprit 
des enfants que le faux ou le convenu. 

Voilà une lettre bien longue, Monsieur, et sur un bien petit sujet. Pourtant ne 
vous y trompez pas, ce point de départ n'est pas à négliger. D'abord, s'habituer dès 
le début à suivre la raison et non la routine, c'est d'un bon augure pour le reste de 
l'enseignement; mais la chose en elle-même a bien son importance. Et ici, per- 
mettez-moi encore une réflexion ; ce sera la dernière. En général, les jeunes maîtres, 
les maîtres adjoints, ont une tendance à négliger cet exercice de la première lecture 
qu'ils regardent comme au-dessous d'eux, et ils s'en acquittent fort mal. Parce qu'ils 
ont passé trois ans dans une école normale, parce qu'ils s'y sont livrés à des études 
beaucoup plus relevées et qu'ils ont subi des examens roulant sur des matières de 
littérature et de science, il leur semble que ce serait s'abaisser que d'appliquer un 
esprit cultivé à une chose aussi mesquine que celle d'apprendre à lire. C'est un tort. 
Retenez-le bien ; il n'y a rien de petit dans l'enseignement; il faut savoir beaucoup 
pour enseigner peu, et ce n'est pas trop de toute une intelligence pour imaginer des 
moyens ingénieux qui faciliteront aux enfants cette étude ardue et ennuyeuse. Je 
ne vois pas, d'ailleurs, qu'il y ait à rougir pour un jeune instituteur d'appliquer les 
ressources de son esprit à une chose qui a préoccupé sérieusement deux hommes 
de génie comme Pascal et le grand Arnauld. 
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La g:éog:raphie à l'école ; étude de 
par M. Tranchau, inspecteur d'Académie d- 
L'enseignement de la géographie doit, suivant les 
récemment données, commencer par l'étude de la coni 
cette étude, faite avec soin, contribuerait à donner, de 
goût de la géographie. Il s'agit donc de les intéresser 
lieux où ils vivent, qu'ils voient tous les jours, et qu 
pas, faute de les avoir regardés, de s'être rendu compt 
offre de curieux à l'œil et à l'esprit. Appliquez-vous do 
vraiment intéressante de la commune. 

Dites-leur d'abord ce que c'est qu'une communs 
d'habitations, les lieux qui doivent, avant tout, fixer li 
nelle, la mairie, l'égiise, l'écoie, et expliquez pourquoi 
la manière de s'orienter, par conséquent sur les points 
position de la commune, par rapport au chef-lieu du 
capitale de la France . 

Puis, entrez dans le détail de la description, en pr 
interrogations, quand la question est de nature à amei 
enfants. Votre programme sera bien simple : 

1" Etendue de la commune par hectsû-es, le villagi 

d" Sa population ; aspect du sol ; accidents du t 

coteaux, vallées, ceinture du bassin, cours d'eau ; expl 

embouchure, affluent, confluent, amont, aval, rivières 

3" Voies de communication dans la commune, roi 

chemins vicinaux, ligne de fer; importance des routes 

liers et la richesse de la commune, par la facilité des i 

4» Nature du sol de la commune au point de vue < 

Productions agricoles, quantité et valeur approx 

tures ; bois, pâturages communaux, bétail ; 

Productions industrielles, usines, fabriques, c 
approximatives des produits ; 

Progrès accomplis dans la culture, l'industrie, le c 
S" Description des lieux, monuments et curiosités 
venirs historiques, fondations, fêtes, etc. ; 

La mairie, l'école, sa fondation, ses développemeu 

Châteaux ou maisons remarquables ; grandes fern 

Vous terminerez en rappelant les événements mér 

dans la commune, les personnages qui s'y sont distlng 

par leurs vertus, leur charité, leur dévouement, etc 

rehgieuses et profanes qui se rattachent à la localité. 

Tels sont les divers points que vous avez à traite; 
six leçons ou davantage, s'il y a matière à de longs i 
exciter l'attention des enfants. 

Cette étude, ne la faites pas en classe en l'improvi: 
nirs ou de renseignements plus ou moins vagues. C 
d'avance. Ces pages, composées avec soin, formen 
graphie qui sera pleine d'intérêt. Dans beaucoup de loci 
existe aux archives de la mairie; nous l'y voyons so» 
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tructioD primaire, a-t-on dit ; simplifions-la énergiquement Que de choses inutiles, 
encombrantes, on rencontrait encore naguère à l'école ! A quoi servait, je vous prie, 
l'étude des sous-préfectures ? Que penser des classes où l'on perdait un temps pré- 
cieux à tracer les limites des départements ? J'ai trouvé un jour, je vous assure que 
je l'ai trouvé dans une de nos meilleures écoles, le jardin des racines grecques îD 
est introuvable aujourd'hui dans nos collèges : quelle n'a pas été ma surprise de le 
voir entre les mains de braves écoliers qui croyaient, en conscience, apprendre 
ainsi la langue française f A quelles erreurs ne donnait pas lieu l'étude de la gram- 
maire? On employait des heures entières à enseigner que beau fait belle au féminin, 
nouveau nouvelle, mou molle et blanc blanche ! à dire et à répéter que régal et cha- 
cal prennent un 5 au pluriel ! On voulait expliquer toutes les complications de 
la syntaxe, on parlait des incidentes explicatives et des incidentes déterminatives, 
des propositions subordonnées complétives et des subordonnées non complétives, 
que sais-je encore? Les élèves n'y comprenaient pas grand'chose, et, au bout de 
l'année, ils ne savaient pas ce qu'est tout bonnement une proposition. En lecture, on 
avait un livre de lecture courante qu'on relisait d'année en année, sans aucun profil, 
et l'on n'avait pas de recueil de morceaux choisis pour développer l'imagination, le 
goût, le jugement de nos écoliers, la grâce de nos écolières. En morale, on s'éver- 
tuait à énumérer les devoirs des enfants envers les parents et les devoirs des frères 
et sœurs entre eux, sans faire cette remarque capitale que le devoir commence là où 
cesse l'affection. 

Que d'énumérations encore en histoire î Ne nous arrive-t-il pas de donner le 
détail des guerres de religion, règne par règne, au lieu d'embrasser d'un coup 
d'œil cette période de trente ans et d'en marquer fortement le triste caractère? Ne 
parlons-nous pas quelquefois des journées de 1789, sur le même ton que des batailles 
de la guerre de Sept ans, sans toucher nos élèves, sans les émouvoir, sans les faire 
un moment, par le cœur, fils de la Révolution et citoyens de la France ? 

Je m'arrête, de peur d'aller trop loin. Et cependant je n'ai pas parlé des abus 
auxquels donne encore lieu l'enseignement du calcul, des opérations compliquées 
auxquelles on consacre tant de classes, des problèmes irréels auxquels on se livre, 
au lieu de faire une étude pratique du système métrique et une étude raisonnée du 
calcul. mental. Mais j'aurais tort d'insister. J'ai voulu montrer seulement qu'il est 
possible de simplifier tout notre enseignement primaire, de le simplifier, pour l'amé- 
liorer, par la préparation attentive des leçons. Cette préparation, œuvre d'une 
réflexion exercée, permettra de négliger l'accessoire et de dégager l'essentiel. 

Les recueils de matières, que nous avons souvent recommandés, faciliteront 
singulièrement cette préparation nécessaire. Ce sont des mines où l'on peut puiser, 
sans perdre de temps, les meilleures idées. Les idées étant trouvées, il conviendra 
de les disposer dans un ordre logique. 11 faut une certaine rigueur dans la démons- 
tration, de manière qu'on sache bien d'où l'on part et où Ton va. « De l'audace, encore 
de l'audace, toujours de l'audace! » disait Danton. Nous dirons, nous, volontiers, sur 
un ton plus modeste : De la méthode, encore de la méthode, toujours de la méthode! 

Ce n'est pas tout. On doit aussi se préoccuper de la manière dont on présentera 
ses idées. Quels exemples choisira- t-on ? comment les exposera-t-on ? Voici, je sup- 
pose, une leçon sur la cour d'assises. Me bornerai-je à l'énumération des différents 
rouages de cette machine? Aurai-je fini quand j'aurai nommé les juges, les jurés, 
l'accusé, les témoins, le procureur et l'avocat ? Ne me faudra-t-il pas montrer main- 
tenant comment fonctionnent les rouages, présenter aux élèves les magistrats, les 
jurés, l'accusé, leur faire voir ce qu'ils font, entendre ce qu'ils disent? Il y a là une 
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l'iD3trument indispen9able de l'enseignement collectif. Ce qui est écrit a 
noir frappe tous les regards. C'est par le tableau noir qu'on fixe l'attention 
Ayez donc souvent la craie à la main ; c'est avec le bâton de craie que vou 
rez. Faites au tableau noir vos leçons de dessin : ne laissez pas entre les 
vos élèves de ces cahiers-modèles qui empêchent absolument l'enseigneme 
tif ; cahiers-modèles, cahiers-méthodes, tout cela est bon pour te maître, | 
mais cela ne vaut rien pour les écoliers. Faites au tableau noir, Mesdn 
leçons de couture : le programme ofâciel, publié par le ministère, le 17 a 
dernier, porte que « chaque leçon de couture donnera lieu k des démonstra 
lectives au tableau ». A plus forte raison. Mesdames et Messieurs, faites a 
noir vos leçons d'histoire, vos cartes de géographie, le plan de vos leçons < 
et d'instruction civique; servez-vous beaucoup du tableau noir pour 1' 
ment de l'orthographe : vous savez que l'orthographe s'enseigne surto» 
yeux. 

Ainsi, nous sommes, je pense, d'accord sur la manière de faire une le^ 
donnerez un enseignement collectif, vous le donnerez au tableau noir; 
donnerez en causant, je veux dire en faisant causer les élèves ; vous ne vou 
pas de mots, vous éviterez les phrases ; vous irez aux faits, vous mon 
objets eux-mêmes. Ne parlez que pour dire quelque chose. 

Quand vos explications auront été bien comprises, faites-les répétei 
élève d'abord, puis par un autre, puis par un groupe d'élèves. Usez de 
collective après la lecture individuelle, de la récitation collective après la 
individuelle. Vous comprenez bien ce que j'entends par Ik. Il ne s'agit p 
réponses collectives, qui partent au hasard de tous les points de la classe 
croisant en route, arrivent aux oreilles du maître sous la forme désagré; 
murmure inintelligible : cela, c'est du désordre, c'est de l'indiscipline, c'est 
perdu, c'est de la routine. Je veux parler de ces exercices collectifs à h: 
réglés par le maître lui-même, mesurés par lui, rythmés en quelque sort 
exécutés avec ensemble sous sa direction immédiate, sous son commande 
son geste. Ces exercices sont très beaux, souvent même harmonieux, en 
très utiles. Les enfants y acquièrent le sentiment de la mesure, de l'ordre, 
cipline morale, ils y voient une image de la beauté. Je sais tels de ces ex 
lecture ou de récitation collective, qui, comme un chant, m'ont ému profo 

Circulaire gar l'attitnde politique des iiutitateurB 
par M. Martin, inspecteur d'Académie des Ardennes (1898). 

La rentrée des classes et surtout les conférences pédagogiques d'autc 
vous remettre en contact avec le personnel placé sous votre direction. Je v^ 
obligé de vouloir bien en profiter pour renouveler encore une fois, d'uU' 
pressante, les conseils que nous n'avons cessé de donner à MM. les ins 
concernant la prudence et la réserve qu'ils doivent apporter dans leurs 
•extérieures, particu hère ment pour tout ce qui regarde les questions politiq 
affaires locales qui peuvent s'agiter autour d'eux. Ils n'oublieront pas qi 
liberté de conscience est entière, et s'ils ont, ainsi que tout citoyen d'une 1 
blique, le droit d'avoir une opinion personnelle, ils sont appelés cependai 
comme élèves des enfants de familles attachées à des opinions diverses, 
par les convenances professionnelles, d'observer, non seulement à l'école, 
élémentaire, mais même au dehors, une stricte neutralité, d'éviter toute 
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A voir la magnifique floraison de patriotisme obtenue par l'école, on peut ji 
«le i-e qu'elle peut, quand elle le veut avec force et persévérance. Nous sommes ! 
qu'elle renouvellera, avec la même force, la conscience nationale. 

L'éducation morale étant une question de vie ou de mort pour les démocrs 
modernes, c'est sur elle, surtout, que doit porter l'effort des maîtres. Cette éduca 
bien donnée prouve la haute valeur de l'éducation, car elle suppose, outre l'ensei] 
ment proprement dit et la culture des sentiments moraux, l'enseignement 
l'exemple et par la pratique. 

L'Enseignement par l'exempte. — L'instituteur occupe, aux yeux des enfa 
dans chaque village, une situation prépondérante ; il est le centre de leurs pens 
Il représente pour eux la supériorité du savoir, et ses élèves modèlent, plus qi 
ne le savent et plus que ne le croient les observateurs superficiels, leurs manièn 
leur conduite sur celles du maître. Celui-ci a sur eux plus de prestige que n'en 
les parents, parce que les enfants ne voient pas l'instituteur dans le laisser < 
quotidien de la famille; il en résulte pour lui une responsabilité d'une extrême 
vite. Toutes ses paroles, tous ses actes ont de l'importance. 

11 doit donner partout l'exemple de la sobriété, de la modération dans 
désirs. 

Il doit éviter les discussions passionnées, violentes, et se tenir soigneusen 
k l'écart des querelles politiques qui, dans les villages, ne sont, la plupart du ter 
que des querelles d'influences locales. S'il prend parti et se jette dans la mêlée, 
est fait de son prestige, car les parents ne se gêneront pas pour parler de lui, 
maison, dans des termes haineux dont la malignité des élèves fera son profit. ' 

Il doit donner l'exemple d'une raison tranquille et calme, toujours maltr 
d'elle-même ; il faut que sa seule présence suffise à calmer les discussions pass 
nées et violentes des cerveaux étroits. 

Il doit toujours être d'une irréprochable politesse envers les plus humbles, 
jours être prêt à rendre service ; il se trouvera payé au centuple par l'affection « 
respect dont on l'entourera. 

Outre cet enseignement de la morale par l'exemple de la modération, du 
sens et du dévouement, il y a et il doit y avoir un enseignement précis et très nt 
la morale. L'enseignement indirect ne suffit pas. Dans le cours élémentaire, il 
clair que l'enseignement de la morale ne peut consister qu'en exemples conci 
dont on fait trouver la conclusion par les enfants. Cette conclusion sera touji 
une maxime que le maître écrira au tableau pour l'y laisser bien en vue de tout 
classe. 

Mais, au cours moyen, il faut faire un appel direct au raisonnement et k l'ot 
vation. Les notions morales sont déposées dans la conscience de tous les enfa 
mais à l'état obscur, enveloppé. La morale est une science d'une évidence anal( 
k celle de la géométrie. En géométrie, il faut démontrer que les trois angles i 
triangle sont égaux k deux droits ; en morale, de même, il faut démontrer, i 
comme le jour, la grandeur des devoirs des enfants envers les parents, le devoi 
travailler, de ne pas mentir, de ne pas médire, le devoir de s'entr'aider. Mais en 
importe-t-il que chaque enfant voie le pourquoi de sa conduite. Il faut le lui dirt 
plutôt l'obliger à voir les choses dans le plus grand détail. 

Je me souviens de l'étonnement de toute une classe d'enfants, à qui j'avais 
additionner la somme qu'avait coûté, jusqu'à l'âge de treize ans, leur entretien, 
nourriture, vêtements, etc. Cette somme est considérable et les enfants n'y avi 
jamais songé. 
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)utez les nuits blanches, les soucis, les inquiétudes, le travail de la 
la première enfance, et les écoliers rentreront chez eux plus pénétrés 
r de leur dette vis-à-vis de leur famille. 

leur montrer, de la môme façon, quelle race de lâches et de dégénérés 
pays où le travail serait inutile. On peut leur faire constater les maux 
[{u'engendre dans la société le mensonge. C'est de la médisance que 
z k parler ^ Montrez aux enfants quelles précautions on prend pour 
srat : on lui donne un avocat d'office ; il peut récuser les jurés de î'im- 
[uels il doute ; il fait appeler des témoins à décharge. Rien de semblable 
ance, et vous amènerez facilement les enfants à conclure que la médi- 
ours calomnieuse. 

renez-vous ainsi des choses absoluïnent nouvelles ? Non, mais vous les 
:chir, à ne pas se contenter de voir en gros, c'est-k-dire mal, et cela 
iet d'un enseignement en règle : il faut amener les élèves à trouver les 
conduite honnête, et, ces raisons trouvées, il faut que les enfants ne les 

est dans la même situation : il doit préparer soigneusement ses leçons, 
ui-même pour amener les autres à trouver. 
;nement ne suffit pas. Le maître, sans négliger les raisons utilitaires, 

conduite droite, la conduite la plus réellement habile et la plus féconde 
levra, chaque fois, dépasser ce point de vue étroit, et, en quelques 
), montrer la grandeur et la beauté de la conduite de ceux qui accom- 
ivoir parce qu'il est le devoir, sans espoir de récompense. Car les 
'ivement émus de tout acte désintéressé et rien ne vaut, comme inten- 
ùon à faire sur eux, le récit sobre de sacrifices acceptés simplement : 
e spectacle d'une jeune fille qui sacrifie sa santé à soigner ses parents 
Idat qui sacrifie sa vie pour sa patrie, d'un savant qui meurt pour ses 

airation pour le désintéressement et l'héroïsme est, quoi qu'en dise 
îmeat, le plus pur et le plus intense de tous. Et nous voici naturelle- 

à ce complément indispensable de l'instruction morale, à. savoir à 
orale ou éducation du cœur, ou, pour parler d'une façon plus précise, 
!3 sentiments moraux. 

de cette culture comme de la culture de la terre : il faut soigner les 
icher les mauvaises herbes. Arracher les mauvaises herbes, c'est ici 
irgiquement les mauvais penchants. Les mauvais penchants & com- 
" la bestialité, c'est-à-dire tout ce qui tend à nous rabaisser au niveau 
colère et la brutalité ; la gourmandise et l'ivrognerie ; les habitudes de 
la cruauté envers les animaux; 3« la paresse qui nous rend lâches 
rail et devant la douleur ; 3" l'égoïsme et l'orgueil, qui nous rendent 
ux d'autrui et qui font tant souffrir les malheureux qui ont d'eux une 
inion. Ces deux penchants amènent leur suite ignoble : l'envie, la 
ivolité et le mensonge. 

lire, les sentiments moraux sont les sentiments de la famille, l'amour 
horreur du mensonge, la délicatesse, la politesse qui respecte scrupu- 
personnalité d'autrui, l'amour de la nature, le patriotisme, l'esprit 
et surtout l'amour de la justice, qui contient toutes les autres qua- 

iment procéder dans cette répression et dans cette culture ? C'est une 



■? t' L ECOLE A L EXPOSmOX eNr\"ERSELLE 

ear-Tî w pASrQ-."^. <ie persévérance, de retouches iocessaotes, 
ea-TT" rii Jrman'ie, de la part du maître, beaucoup d'uaité d 
t U'^rL ûis s^ntimeQts ne se commuoiquenl bien que par co 
-nruT-ïT j-jt-mètne peur les commaniquer. 

Le n-^iUr-cr moyen de prêcher le Irarail et la conscience, c't 
î^-ji i;(L3 Irs devoirs de sa tàihe. C'est la récompense des bon: 
:»:'JL-; -^l^r-rî. Va maître brutal, impoli, s'il en est, n'obtiendra jai 
■â^— .•^ciaeat p-ilis et cessent détre brutaux. La bonté, t'affabilil 
taîiîL =.int c<)mmunicative3, et cette culture morale revient à 
r-ri-ïspie. 

Mais, outre cet exemple, il y a les lectures des grands poèti 
es a iil^s exemples, les anecdotes touchantes dont sont remplis 
tair>«. .^QÎ peuvent allumer dans les âmes des enfants de gén^ 
■«t -:{air qne cette culture des sentiments ne doit pas venir à hem 
ies autres rtudes, l'histoire, la lecture, la composition française, 
Ç'à.'jaQL de solides enseignements moraux. On peut, de même, 
in-M'irnis de la vie du village on de l'école, d'une bataille dans la 
ivr 'itie qui cuve son vin, ou d'un acte de i-ourage, pour susciter da 
de vigoureuses répulsions ou des élans d'admiration. C'est en 
dire que l'enseignement de la morale devait être constant et ne p 
ojurs proprement dîL Nous avons vu combien cette opinion est 
mière partie et fausse dans la seconde. 

Mais cela ne suf&t pas encore. 11 faut joindre la pratique, c 
s'entr 'aider, les grands à aider les petits, à les soigner. J'ai vu, 
grand lier spontanément les cordons du soulier d'un des petit 
sonnes présentes ont été touchées de cet exemple de fraternité, 
jamais mentir, à éviter l'orgueil, la vanité, la coquetterie. 

On leur enseignera le courage, l'initiative, et, pour cela. Je 
coup aux maîtres d'emmener parfois, le jeudi, toute la petib 
promenade, visiter un monument, et, au ivurs de cette excursi 
mille occasions de donner des ie\-ons de bonté, de politesse, de fi 

Il faut donc que l'instituteur trouve des moyens pratique 
enfants à faire passer dans leur conduite quotidienne les préce 
leur enseigne. Par exemple, le jour où vous leur parlerez des 
parents, faites prendre, à toute la classe, la résolution de redt 
d'égards, de prévenances envers leurs parents. Demandez discrèi 
le lendemain, ce qu'ils ont imaginé de gentil, qu'ils ne faîsaiei 
p-ïur leur maman, pour leur grand-père, etc. 

n faut, sous peine que l'enseignement de la morale soit ÎDi 
le«;on par une résolution, prise en v'onimun, d'appliquer dans la i 
'jui résume la le-.on. Cela est plus im^Ktrtant que tout le reste. L' 
qui ne se termine pas par une résolution semblable est inutile. 
maître doit la détailler; il doit montrer comment il faut fair 
presque toujours étourdis et de peu d'imagination, ne voient 
exemple, slugénîer à être reconnaissants envers leurs parents, i 
services rendre aux plus petits, etc. 

Sur ces divers p-,iiats, nous profiosons aux directeurs et dire 
une oollab-iration qui sera féconde piHir tous. 
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simple, a été trouvé d'une étonnante complexité. Il comprend quatre souvenirs 

distincts : 

1» auditif; 

-^ . ,2^ visuel : 

Un souvenir < o« _„ u- 

3® graphique; 

4° d'articulation. 

En d'autres termes, soit le nom de Pasteur. Il se compose, dans la mémoire, de 
quatre souvenirs : je Tai entendu prononcer devant moi, et quand je fais effort pour 
« l'entendre » à nouveau, je l'entends. Bien plus, certains mots sont entendus, dans 
le silence de la méditation, avec un accent particulier, avec le son d'une voix connue. 
En deuxième lieu, je revois le mot écrit, et pour peu que le lecteur y réfléchisse, il 
s'apercevra que certains mots apparaissent à son souvenir à l'état de mots imprimés, 
et que d'autres apparaissent à l'état manuscrit. Tels mots même sont fixés dans la 
mémoire en lettres d'enseignes, dorées ; d'autres sont fixés sous une forme 
manuscrite spéciale. 

En troisième lieu, j'écris le mot, et j'en conserve un souvenir musculaire 
graphique. Ce souvenir a si bien une existence distincte, que la meilleure chance 
d'écrire correctement un mot, quand on ignore son orthographe exacte, c'est de se 
confier à cette mémoire presque toujours sûre, et d'écrire le mot à la volée, sans 
réfléchir. 

Enfin le mot se présente comme un souvenir d'articulation. Beaucoup de vieil- 
lards parlent leurs pensées. Certaines personnes ne peuvent comprendre ce qu'elles 
lisent, sans articuler réellement chaque mot à voix basse. 

Il est inutile d'insister : ces considérations suffisent amplement à asseoir notre 
réforme de la dictée. Ceux qui ne se considèrent point comme convaincus pourront 
trouver des milliers d'exemples dans les ouvrages spéciaux, dont nous avons cité 
les plus faciles à consulter. Ces ouvrages contiennent eux-mêmes de nombreuses 
références, principalement la thèse de Ballet et les Maladies de la mémoire, 
de Ribot. 

Ce qui nous importe, c'est cette incontestable vérité que le mot et, par suite, 
l'orthographe du mot sont fixés dans quatre mémoires différentes. Il s'agit de 
déterminer, de notre point de vue, l'importance comparée de ces divers sou- 
venirs. 

Les illettrés sont réduits à deux de ces mémoires, et aux deux mémoires les 
moins précises (souvenirs auditifs et souvenirs d'articulation). Aussi altèrent-ils 
rapidement la langue, et les dialectes, tant qu'ils n'ont pas été fixés par l'écriture 
universellement répandue, ont-ils évolué rapidement. 

Il est clair que, du point de vue orthographique, les souvenirs les plus impor- 
tants sont les souvenirs graphiques et les souvenirs visuels. Examinons mainte- 
nant en quoi consiste la dictée actuelle. 

Voici ce qui se passe dans la plupart des écoles : le maître lit d'abord la dictée, 
puis, la lecture terminée, il commence à dicter. Les élèves écrivent tant bien que 
mal, plutôt mal que bien. Le maître zélé corrige les fautes à l'encre rouge, et j'ai vu 
souvent, dans les écoles, trente ou quarante fautes dans une dictée assez courte. 
Interrogez le maître, et vous l'entendrez se plaindre amèrement que les élèves répè- 
tent toujours les mêmes fautes. Zèle de la part du maître, efforts de la part d« 
élèves, insuccès complet, aigrissement réciproque, tels sont les effets de la dictée 
actuelle. Les enfants gardent l'horreur d'un exercice aussi profondément ennuyeux, 
et ils ne sont pas récompensés par la joie du succès. 
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le mot incorrect, qui reste lisible, de façon à contrecarrer l'effet 
rection et peut-être à le compenser. 

En tous cas, si l'on combat, en partie, les souvenirs visue! 
fait rien pour détruire le souvenir graphique vicieux, et c'es 
main. C'esl lui qui fait répéter dix fois à l'enfant la même fau 
De sorte que le maître enseigne plutôt l'incorrection orthograpt 
phe : le maître est très souvent un professeur de fautes d'orthoj 

C'est que la dictée, comprise comme elle est comprise, est i 
cation, non d'enseignement. Elle permet (en les classant) de c 
loin, les progrès des élèves en orthographe ; elle permet, en le 
l'émulation, et c'est tout. 

La méthode rationnelle doit être préventive et elle doit uti. 
sources, ce que ne fait pas la méthode actuelle. 

1° Il ne faut jamais permettre à la mémoire visuelle d'emr 
fautif du mot. 

.\fin d'éviter ce danger, le maître devra toujours écrire a 
dictée, les mots difficiles. Pour les divisions inférieures, il devr 
tableau entièrement ; il appellera l'attention des enfants sur \ei 
sons similaires qui s'écrivent de façons diverses (homonymes, 
nymes), et il écrira dans un coin du tableau ces homonymes. 

3° II ne faut jamais non plus laisser la mémoire motrice gi 
des souvenirs incorrects. De plus, il faut lier les souvenirs vi 
graphiques, et, pour cela, il est nécessaire de faire copier par l 
divisions supérieures, les mots difficiles. Dans les divisions 
dictée écrite au tableau devra être copiée par les enfants, soit si 
le papier, au crayon pour les tout petits, à la plume pour les pli 

3' Afin de lier en un solide faisceau les souvenirs visuels el 
tous les élèves à la fois d'articuler à haute voix, en espaçant lar 
et jusqu'à ce qu'on arrive à une netteté parfaite, les mots diffici 
moyenne, toute la dictée dans les divisions élémentaires. Ce sei 
un exercice de lecture. Dans la division supérieure, on substit 
simultanée, l'articulation opérée à haute voix par un seul élève, 
deux autres successivement et par chacun, jusqu'à ce que lï 
pure et nette. L'articulation est un excellent exercice qui oblige 
leur attention sur l'épellation des syllabes et qui en fixe la ] 
est-il de grande importance, même pour l'acquisition de l'orthof 
très insistent beaucoup sur la netteté de l'articulation, dans la li 
tation, dans la conversation. 

4° Enfin chaque élève corrigera le cahier du voisin, ce qui s 
de fautes étant très peu considérable, puisqu'il s'agit d'une dicb 
maître a proportionné la longueur à la force d'attention des 
reverra immédiatement, pour le contrôle, quelques cahiers pris 
tage si le nombre de fautes laissées est trop grand. 

5" Les lois générales de la fixation des souvenirs exigent, ï 
demeure en la mémoire, la répétition de l'effort. Il faudra donc, 
dicter la dictée écrite la veille et ainsi intelligemment préparé' 
fructueuse, parce qu'elle exigera des enfants un effort de mém 
leurs souvenirs de la veille. Cet effort, au lieu de porter à v 
enfants à inventer une orthographe bizarre, ira réveiller des a 
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Les exercices préparatoires à la composition française, au oonrs élémentaire 
par M. PeltieTy inspecteur d* Académie du Jura (1899). 

Importance de la composition française. — Il n'est peut-être pas superflu 
d'insister sur l'importance de la composition française, car elle est loin d'occuper 
dans l'école la place à laquelle elle a droit. Nos élèves, au certificat d'études, sont 
capables de faire des problèmes d'arithmétique assez compliqués; ils ont, en his- 
toire, en géographie, et même en sciences, des connaissances suffisantes, mais ils 
sont, pour la plupart, incapables d'écrire convenablement des lignes de français, et 
ils éprouvent à l'examen oral, autant d'embarras à fournir des réponses claires et 
correctes. La même observation s'applique, d'ailleurs, aux écoles primaires supé- 
rieures et aux écoles normales : la culture scientifique y est sensiblement plus 
développée que la culture littéraire. 

Et cependant la première nécessité qui s'impose à tous les hommes est de 
parler et d'écrire convenablement la langue de leur pays : « l'étude de la langue 
nationale doit être le cœur même et le point central de l'enseignement primaire ». 
Quoi de plus propre, en effet, que renseignement du français, à former l'esprit des 
enfants, c'est-à-dire leur jugement, leur goût, leur raison? De tous les exercices 
scolaires, c'est celui qui' exige l'effort intellectuel le plus complet. Bien compris et 
bien pratiqué il développe l'esprit d'observation, l'attention et la réflexion ; il est 
donc, à ce point de vue, une éducation de la volonté. Est-il besoin d'ajouter que, 
dans un pays de libre discussion, il n'est pas indifférent à un citoyen de pouvoir 
aisément exprimer et discuter ses idées ? Où peut-on trouver mieux que dans les 
exercices de français, l'occasion d'éveiller chez les élèves le sens critique, qui leur 
est tout aussi nécessaire que de parler correctement, et qui, leur apprenant à juger 
sainement la pensée des autres, les empêchera, plus tard, d'accueillir sans examen 
les formules toutes faites, et de croire aveuglément à la parole imprimée ? 

Absence générale de méthode. — On aborde trop tard, dans les écoles et dans 
les classes élémentaires, tout ce qui a trait directement à la composition française ; 
on ne songe pas assez tôt à pourvoir l'enfant des instructions nécessaires du lan- 
gage et de la composition, c'est-à-dire des idées et des mots. Comment procède-t-on 
d'ordinaire? Quand l'enfant a appris à écrire, et qu'il a déjà fait nombre de dictées, 
on lui fait écrire d'emblée de petites rédactions sur le cahier, et on le met en pré- 
sence d'un texte à développer, sans que rien, dans ses études antérieures, l'ait 
préparé à comprendre ce texte et la manière de le développer. Il ne viendrait à l'es- 
prit de personne de procéder ainsi pour les autres matières du programme : écriture, 
arithmétique, dessin ou musique. On commence toujours par les éléments, c'est-à- 
dire qu'on fait apfyrendre aux enfants les bâtons, les chiffres, les lignes et les notes, 
avant de leur demaùder d'écrire, de calculer, de dessiner ou de chanter. Pour la 
composition française «eule, il n'y a pas d'enseignement élémentaire ni de prépara- 
tion directe. 

Quelle doit être la méthode ? 

Le travail préparatoire de la composition française doit porter, avant tout, sur 
la recherche des idées ; c'est une vérité d'ordre élémentaire, qu'on néglige pourtant 
trop souvent dans l'application. La composition française peut, en effet, se définir : 
l'art de trouver 1^ des idées ; 2^ l'ordre logique dans lequel elles doivent être expri- 
mées, et 3» l'expression qui leur convient. Ce sont les trois parties de la rhétorique : 
invention, disposition, élocution, qu'il ne faut pas perdre de vue, parce qu'elles 
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joars oralement avant de se (aire i^^r éi^riL Les exenrices de Tocasotair»- ^fS!i le 
De sont plus que dtr la cc*pie. «js^ <?:»t l'^rJre à suirre daiks ces ^setwa* Il ^ac 
commeocer par c«> qoi est imin^diates^ect à la portre de Feoluit. aller ia âdL» «k 
di^ciJe, de l'acier à la multir>Iieité, da ^iinp^e aa composé, àm eofLcrec 1 r^jâCii^L 
n'y a pas d'actre r^^e à penser : c'est cel^ qai est iDdiiuée potr la »:tzi»pe «ît > iwa 
sens. Ainsi l'enfant pariera faeilenK-nt de son anijise. de soa crayc-o. <jië sua «aiûr: 
il lui âeraii diSrJe, an contraire, de voir d'ai^Dcd l'enâenibie des objHte ^«11 « ïr»- 
vent dans one classe. De mênae. il d^<nra sa maison, avant de éknjr^ «a T-Zjafni 
il fera ie pi-rtrait d'un animal d^rtermi:^, avant de parkr des troopeanx de la ^ae 
et des ar^injanx qjî f^eu;:îr-nt les champ-s. 

n ne serait psis diSciIe d'êtar-îir, en partant de «■ principe. lœ sert** •r«î:5«a«s 
qzî s»e suivTairDt dans an ordre natcrel et î>^ jne, et qui servîraîefit de ijqmks am 
e^i'jT^-rsali^ns- Chaque maître devrait avoir on cahier de textes gradcês* ni ÎL po 
*eya:î ses kr*>n5 de vocar^ciaire. 

*j'.^3iiiX aax autres exercioes s-ro^ires, tc-as c^ox qui c>:*ntrïb(ient à Êiîre parkr 
ks eifaiiîs et à vjvrir leur cspnt les pr»rj:<areront. par otlà. même, à cciîie en Saa- 
çais. A vrai «iine, ppestjoe tous les exer.::c«»rs scalaires du ockits éiéffi«ataire penv«&t. 
plas cm m mus directement, préjiarer !es él^v^rs à îa o:*mpositioii fran*:aise. poor pe« 
^'z<x veuille s'y attacher. Les plus importants, à ce p»3int de vœ. soaL natnreu^ 
Ereiii, t:<^ î<=s exefvices de ia lan^e fraii-.'aise : lecture, récitation, dictée, gras- 
mairie eî analyse. De tjos ces exercices, la îe»x-n de ch^Dses sera la pius micacé. Eii 
>ç Urcps qu'elle étendra les cc*nnaissa£^es des éîêves, rfle augmentera lear 



Mk.^ pyoT qu'el> puisse laisser dans leur esprit des notions précises, pour que 
>s n>is n:-CTtaax qu'elle leur apprend évoluent des images bien nettes, il fiàotqne 
la .-^-:- i^ c^y^^rs s"ap»puie sur 1rs ch>5*r>. sur les or»;rts, ou, à défauL sor limage 
i«rs ::;-eis- L faut ren .n«.*er à paner de tc«ut ce dr-nt on ne pourra pas donnar à 
1 é>Tr une i'îr^ sensirle- Il im^-^ne également de lui faire bien saisir et. en quelque 
>:ri», ;.: jch-r li^ p-ri-prl^îés ou les .jTialit«^ des o: jets. Il devra les chercher et les 
d^^'.'ZTTiT lui-a:ên;e. toutes les fois que la oh:«fe sera {WDSsible. Qa^ni à la leçon elle- 
=:-f-e, el> sera résumée par ie maître, réc-rtée par les élèves, toujours oralement et 
s.:%iTrL: v^r écrit. 

Eji résulté, ie suo-^rs d^ la o?!iip-:siti:n fran^-aise dépend de ce qu'on aura fait 
r*>ir La r-réc^rer, dès :e ojurs élénirii taire, j^r les moyens indiqués plus haut : c'est 
t^i. : -î é-I:'Ui;.é. mais qu'il ne faut janiais r-^r^ire de vue. dans la pratique des diffé- 
rr-is eirr»r:.*vs scolaires. Aucun d'eux n'a ôe valeur pr*>r«re. aucun ne doit être cultivé 
zar I:ii-n:ézie : l::iL au ccntraire, exerrl.-es de v-xaitulaire, lecture, réciiatioo, 
iiit'^rs. exer:i-^?s #rran;niati.j^ax doivent ê:r^ s-:«:^euse:i.ent coordonnés, se prêter 
"-' - -t^el s*^>UTs et conver#:^r vers !e mrZîe lut. q-^i est l'étude et la pratique de 
'^ la-_'-e tr^z. -^se. On E^e saurait îr:r. v insister; car. l'habitude aidant et la répé- 
xitiz. zii imîle des :i:-n:es aotes aux iiirzies heures, le maître se laisse aller insen- 
si:>ii-'; k f^ire de ciâTue ex^^-r-^ioe un exrroi.v mri.^nique, sans portée lointaine. 
•>--: 7-: réa^-irÀit co:::re oe laiss^r-âllrr. eî çui ne perdrait pas de vue le but à 
ir^nire. a^irÀit i-;-^ f;i;î un grar. i r^ts. 11 en serait de même du maître qui substi- 
TL^rii: s-:-:: à-r^r-n r*-rs -n réelle à Va :::r. -iu livre : car c'est ici surtout que le livre 
Z--Z r^iir^ i- mauvais s^rvi-.vs- Pui>:- il s'agit d'at^prendre à parler, il faut 
^tLs^T ir ^ir Ir liTT^. ..u du nicîr.s De T^âs Ir lâisser entre les mains des élèves. Le 
II'— -ir. le iItis sizirle, le plus êlrnienuùre. ne vau ira jamais lajlkrole du maître. 
Yjl Tr'k^.Lr^ :^l-i-c: y pourra puiser t.ute la mâtirre de son enseignement, un 
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directement. On a l'air de faire autour de sa jierso 
ce qu'on pense de lui. Beaucoup de maîlres esliineril 
finement de telle ou telle branche laisse à désirer, l'iii! 
en parler en particulier, avec bienveillance, pour It-ur h 
la classe. (> ae .«ont pas les longs rapports, fussent-ils 
enfouis dans des cartuns d'où ils ne sortiront jamais j 
améliorer l'eiiseitmenient. On ne manque ptas de conif 
l'inspecteur chez nous avec ce qui se passe en France o 
lions ministérielles. « il importe que les instituteurs w 
notes qui leur sont dminées par leurs chefs hiérarchiqt 

L'administration doit habiter une maison de ve 
raison, .Vc pourrail-on pas également, comme cela se j 
publier daiis les jourufiujc pédagogiques les apprécmti 
itispecleurx? Il va de soi que ces notes devraient avoir 
ment imi'ersonnel. c'est-à-dire être données sans indi 
et de lieux. Ainsi c()mprise.s. il n'y aurait aucun dan| 
so'rte, et il faut avouer que le « carnet d'un inspecteur 
de certains itériodiques français offrent le jilus grand 
une source de renst-ignemcnls précieux et de prot^rês r* 

On st-ntira df jilus en plus le besoin d'organiser 
de riusjieciwn primaire, car, comme le disait la Co 
d'un de nos drands Conseils ; 

• Le c^ir]is ensei^ianl désire être oonlrûlé par des 
qui aient fait It-urs preuves comme j'éda^ofrues. U fan 
soit'iit au courant de liiutes It-s méllmdes d'enseigner 
rritiquiT hvcc justice les lfi;i.>MS de leurs subordonnés, 
seulrnienl à ntéuie de dtuiolir. mais de rebâtir. En 1 
M'ulaire dtvniil tire y.ii ses éludes, par ses connaissa 
nmi Tépd df l'iii>iiluteur. Un exanirn puurrait être ei 
lia ires. >• 

L'in>iiTuti..'n d'un bn-vel jK'Ur insjii'Oleur primair- 
P.'ur .'L^finr Cr dJ].b'oiie. le c;nidjilat aurait, à l'inst 
a-;]eurs. il sulàr iiur série d'épreuves dans le genre 
sx.'US .].,'ii:ié .bs l'ïeniples ]'lns haut, C«- di}>]Mme ]i 
iii,.-.ns, q;!e b l'orhnr a di-s coiiiiair.ï.ancrs g'nérales ei 
À nu'nu' de s-vuieiiir, de liiri^'tr nue l^i>(■u^^il■n et q 

perfei-noliUrlllellt dêl'lijs r.'MiHn.'ll de SvU breVel d" 

enliii p.'jir îi'iit lo c-.T,'S tiisi ;;;:ia;iî nii >lr,i]u];i-il j>réei' 
in:iiln-> .-in traxsîl. 

IVn! êm' al.TS n,"ins rr.: :r'.',hi r.ir.>-iv.'us At l'idé; 
■lni' l'.i es>]ins>i' -hiu'S Tsxi'i ,i:.:i> >>-n brl ,.uvr;.,v An- 
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CHAPITRE Mil 



Le» œayres eomplémenUire» de Fécole. 



Les dix dernières années ont été marquées, en France, par un déYelo[>- 
pement considérable, presque inouï, de ce que Ton a appelé d'un mot un 
peu xague le^ fpurres complémentaires de fécole. C'est là probable- 
ment un exemple de progrès unique dans les annales de l'éducation. Au 
début de la République, l'organisation de l'éducation populaire s'imposa 
comme une nécessité sociale. On fit appel à toutes les bonnes volontés et 
ces bonnes volontés furent légion. On demanda des sacrifices et chacun fut 
prêt à en faire. Ce qui manquait encore, c'était l'unité de vue, de plan, de 
méthode. Tout cela, on l'obtint avec les années qui suivirent. 

Limitée longtemps à l'instruction des enfants, l'école de la troisième 
République est devenue un centre et un foyer d'action. Elle enseigne et élève 
l'adolescent et le jeune homme. Elle apprend aux anciens élèves jusqu'à 
l'entrée à la caserne, à s'instruire, à se récréer, à se secourir en commun. 
Nos voisins ont fixé le but de ce que nous appellerons l'école complémen- 
taire le jour où ils ont trouvé la formule : de l'école au régiment. Que 
faut-il placer dans cet intervalle? Comment combler ce fossé qui sépare le 
scolaire du militaire? Eh bien! on peut dire que la France est entrée 
d'emblée dans la bonne voie quand l'école a rouvert ses portes à ses 
anciens élèves: quand, sous la direction des anciens maîtres, les élèves ont 
formé des associations appelées du nom poétique et charmant d'Amicales 
(les Grandes et les Petites A); quand ils ont pratiqué la mutualité dans 
Tétude, dans le divertissement, dans l'épargne et dans la prévoyance. Le 
complément d'instruction se fait dans le milieu même où les jeunes gens 
ont reçu les premières notions de morale civique. 

Sous l'influence de publicistes, d'orateurs, de pédagogues; à l'âge 
critique où il n'est pas bon d'abandonner à lui-même le jeune homme de 
demain; instituteurs et institutrices, professeurs de tous ordres, etc., se 
sont groupés autour de l'école pour fonder la seconde instruction, celle qui 
est profitable, parce que c'est celle que Ton commence à se donner soi- 
même. Au premier rang de ces volontaires de la propagande figurent des 
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eloppemenl des cours d'adullea en France d« 1891 à IHOU. 

e indique la signlDcution des UlDlee : U plus faneée TnB.n|Df les déparUmenU où l'on 

s d'adulMs pour 100 FOmmuoea ; la pEua clain, plus ds SO loan pour tOO eommuDOS. 

c de Gréard, Buisson, Léon Bourgeois, Berthelot, Poincaré, 
y, Maurice Bouchor, Alfred Fouillée, Gavé, etc. 
général, colossal, et le succès y a répondu. Non seulement 
titutions post-scolaires a augmenté dans une forte propor- 
irs du soir, l'enseignement complémentaire, en un mot, à 
i se remarque dans la plupart de nos cantons, a changé 
le temps. Il s'est adapté aux besoins nouveaux. Les cours 
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d'application pratique sont aujourd'hui les plus recherchés. Il s'agit de 
fournir au jeune homme des connaissances positives, utilisables en vue de 
la profession qu'il doit embrasser. Les branches de luxe ou de pur agré- 
ment, et c'est un bien, y sont de moins en moins en faveur. 

Ces œuvres complémentaires sont nombreuses, leurs tendances mul- 
tiples. Nous n'en ferons ici qu'un rapide résumé. Au reste, les œuvres 
sociales appliquées à la prévoyance et à la mutualité, ainsi que celles qui 
ont pour but la protection de Tenfance malheureuse et abandonnée, seront 
passées en revue par le rapporteur allemand, M. ZoUinger. 



Il y a d'abord les cours d'adolescents et d'adultes destinés aux jeunes 
gens qui, entrant en apprentissage à onze ou douze ans, oubliaient ce qu'ils 
avaient appris. On estima, avec raison, que la reprise des études, à l'âge de 
l'adolescence, était nécessaire, à l'heure où Tassimilation est vraiment profi- 
table, où le cerveau est capable de généraliser et d'abstraire, où, aux prises 
avec les difficultés de la vie, le jeune homme sent réellement le besoin 
d'apprendre. 

Toute une phalange de vaillantes sociétés d'instruction populaire — je 
ne crois pas qu'il en existe d'aussi nombreuses et d'aussi diverses en aucun 
pays — la Société pour V instruction élémentaire, la Polytechnique, la 
Philotechnique de Paris, la Philomatique de Bordeaux, la Société pour 
renseignement professionnel du Rhône, la Ligue française de Venseigne^tnent 
poursuivent leur patriotique labeur, malgré les obstacles, prêchent d'exemple 
ou lancent des appels à l'initiative privée en faveur de l'école prolongée. 

Les ministres de l'instruction publique se succèdent à la rue de Gre- 
nelle, mais tous ont le môme souci, la même volonté : assurer le succès de 
l'éducation populaire en qui, tous le sentent aussi, réside l'avenir des insti- 
tutions démocratiques et républicaines. 

Mieux que les paroles, le petit tableau (page 221) fournira la preuve des 
succès enregistrés par les cours du soir, succès qui ne sont pas près de se 
ralentir. 

Quatre cartes de France, exposées dans le palais du Ghamp-de-Mars, 
parlaient, en outre, aux yeux et rendaient sensibles les progrès des cours 
d'adultes. En 1893, une épaisse tache lie de vin recouvre encore les trois 
quarts des départements. Peu à peu, les cartes s'éclaircissent et nous mon- 
trent enfin une France à peu près également lumineuse, quelques taches 
sombres exceptées, dans le Gers, la Lozère et la Normandie (voir les clichés 
à la page 219). 

De l'autre côté du panneau se trouvait un graphique montrant les 
progrès de l'instruction des conscrits et des conjoints en ce siècle. S'il faut 
en croire ces documents, le siècle a fini, en France, avec 2 7© seulement 
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développé grâce à M. Maurice Bouchor, cet infatigable lutteur, aux vues 
originales et aux ingénieux procédés. Pour Bouchor, la littérature n'est pas 
une simple curiosité, un plaisir aristocratique. C'est la source même de la 
vie. Tous doivent Ptre appelés à y boire. « Ma plus haute ambition, écrit-il. 
est de collaborer, dans la mesure de mes forces, à la grande œuvre de 
l'éducation populaire. De cette œuvre, plus que de toute autre chose, dépend 
notre avenir national. Or, elle est surtout entre les mains des instituteurs 
et institutrices de nos écoles. » 



Une lecture. Réimion du dimaaelie à Saint-Quentin. 

Dans le môme ordre d'idées s'est fondée, en 1895, la Société na/ioneUe 
des conférences populaires dont le but n'est plus seulement de faire des con- 
férences, mais d'enseigner par des lectures publiques. La conférence a contri- 
bué, pour une large part aussi, à rendre sa vitalité aux cours d'adultes. La 
conférence, au village, devient pour le paysan le journal parlé, un journal qui 
laisse de côté la politique, un journal explicatif et pittoresque. Elle remplace 
la veillée d'autrefois et devient un utile instrument de vulgarisation. Que 
d'erreurs et de préjugés elle a déjà détruits ! Que de vérités elle a propagées ! 

Conférences géographiques, économiques, historiques. — l'histoire du 
pays natal, des « petites patries » en tête, — conférences sociales, agricoles. 
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anti-aicooliques, conférences biographiques sur les grands hommes, sur les 
savants célèbres, voilà surtout ce qui est demandé et goAté. 

Le succès a été éclatant. 

Il est vrai de dire que, là encore, la Ligue française de Vetueigncment, 
autant que la Société nationale des conférences populaires, a contribué à 
ce succès par Tachât d'appareils, de vues pour projections et en répandant 
dans le public des livres, des brochures qui ont aplani les difficultés pour 
les débutants. 



Une lecture. Cours du soir k Bresles {Oise). 

Puis ie Musée pédagogique de la rue Gay-Lussac a fait composer des 
collections de vues, les a adressées en franchise aux instituteurs avec les 
légendes accompagnant les illustrations sur verre ; il a organisé un service à 
la fois très pratique et très ingénieux qui a permis de faire face aux 
demandes sans cesse grandissantes des conférenciers. 

Les projections lumineuses destinées à illustrer les causeries et confé- 
rences populaires ont été ainsi un puissant moyen d'attraction, à la ville 
comme à la campagne. On pouvait voir au Champ-de-Mars tout ce qui est 
fait à cet égard par le Musée pédagogique, les sociétés d'instruction popu- 
laire et les instituteurs. Le système d'expédition postale gratuite faite par 
le Musée pédagogique est des plus intéressants (voir le cliché à la page 102). 
Nous ne pouvons pas donner ici le détail de ce fonctionnement, mais nous 
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engageons vivement nos autorités scolaires de s'adres 
rue Gaj'-Lussac pour se rendre compte de ce service ai 
tique. La Ligue de l'enseignement a installé dans tout 
très de circulation et mis à la disposition des confért 
de mille de projections. Le nombre des appareils aclu 
dépasse 4000. Tous les genres de vues étaient représe 
du groupe I : vues à la main, sur verre ou sur pellicul 
maîtres ou par des éditeurs, vues en couleur, tout y et 

Les chiffres suivants montreront l'accroissement k 

En 1894-1895, date où, pour la première fois, on 
d'une statistique, il y en a eu : 10 379; en 1895- 
47 000 environ sans projections, 14 000 environ a 
1896-1897 : 97 313, dont 49 000 environ sans projecti( 
jections ; en 1897-1898 : 117 752, dont 67 000 environ a' 
vues ; en 1898-1899 : 110 622, dont 56 322 avec vues 
en 1899-1900 : 123 911, dont 58 000 avec vues, 65 900 e 

Les bibliothèques populaires et les bibliothèques se 
les bibliothèques publiques ont pour objet de réunir les 
rhistoire, la littérature, les arts et les sciences, ainsi 
relatifs à l'histoire locale. Elles ouvrent leurs portes à ( 
de venir étudier, consulter, faire des recherches. L'œui 
populaires est tout autre. Ces dernières n'attendent 
vont au devant de lui, lui mettent en main le livre a 
domicile, qu'il le retrouve à toute heure à son foye: 
chevet. 

C'est surtout depuis la guerre que ces bibliothèqm 
en France. Trois associations ont puissamment contril 
Amis de l'instruction, la Société Franklin et la Ligt 
toujours vaillante et toujours à la brèche. 

Depuis une trentaine d'années, une fouHe d'ouvrag 
été publiés. Tous avaient leur place dans les bibliothè 
uns renferment, sous une forme claire et succincte, iet 
la science moderne. Ce sont ceux de la Bibliothèqu 
collection du Livre pour tous, sont des œuvres de vul 
valeur. D'autre part, la Bibliothèque nationale a réédit 
cinq centimes le volume, les chefs-d'œuvre de l'esprit 

La Ligue française de l'enseignement a publié, • 
logue de livres choisis pour bibliothèques populaires ( 
les mains de tous ceux qui s'occupent de cette œuvre e 

Pour la seule ville de Paris, le nombre des volum 
de l'année 1897 s'élève à 259 180. 

A côté des bibliothèques populaires, il y a les bil 

* S'adresser â Paria : Bureaux de la Ligue et du Cercle parisien, me 
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idées d'assistance morale et fraternelle, de solidarité i 
en plus dans les consciences. Elles s'adressent non seu 
aux employés, aux adolescents, à leurs disciples de l't 
tournent vers la masse. Elles travaillent, — ce n'est pî 
rinstnietion populaire du peuple. 

On évalue au chiffre énorme de 1200 les sociétés < 
les cotisations. TinQuence de leurs adhérents au servie 
laire. Inutile de dire qu'il s'y fait un travail sérieux et 
Nous ne pouvons établir ici une nomenclature coi 
d'instruction populaire, examiner leurs règlements et à 
d'action. Nous en avons déjà mentionné quelques-um 
même chapitre. Ajoutons-y V Union fj'ançaise de la /e. 
Jeunesse républicaine, le Comité Dupleiœ, fondé t 
Bonvalot dans le but d'étudier les questions coloniale 
après, a mis au nombre des articles de son programmi 
tions d'éducation. La série de brochures publiées par o 
Nos hommes d'action ont rendu de grands sen'ices. 

Parmi ces anciennes et nouvelles associations, u 
est due à la Ligue française de l'enseignement , dont 
un mot. Fondée par Jean Macé en 1866, elle a pris ; 
patrie, par le livre, par l'épée. Organisée avant 
de la République pour préparer et assurer l'éducation r 
elle s'est aidée à instituer l'école obligatoire et laïque 
minimum d'instruction nécessaire à tout enfant. Puis 
l'adulte et de l'adolescent. Elle cherche à diriger leur 
côt^ de l'enseignement professionnel et à munir le je 
livré à lui-même, des solides principes qui sont indispe 
d'une démocratie. 

Son centre d'action et de propagande est le Cerci 
Jean-Jacques Rousseau. En 1870, la Ligue comptait t 
aujourd'hui près de 2200. Rien n'échappe à sa sollicituf 
de tir, des exercices militaires, des bibliothèques régime 
vues pour projections, de patronages, de fondations d'à: 
et d'anciennes élèves, de prix destinés à encourager 1' 

Nous avons eu le plus grand plaisir à visiter le C 
Ligue de l'enseignement et n'avons pas eu de peine à 
de Jean Macé reste vrai : « L'Association n'additionu 
efforts et les bonnes volontés, elle les multiplie au 
chacun. » 

De Paris, les sociétés d'instruction populaire se 
province, où elles se constituent en sociétés de canton, 
même de département. Parmi les principales, on doit rr 
hors pair la Société d'enseignenient professionnel du R 
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Association des anciens élèves de Técole Somasco. 

tique de Bordeaux, déjà citées plus haut et qui sont dignes de rivaliser avec 
les associations les plus puissantes de Paris ou de l'étranger. 

Viennent enfin les universités populaires. De création récente, elles 
s'appellent aussi «maisons du peuple» et sont une des formes du mouvement 
connu sous le nom à/extension universitaire. L'université populaire est un 
cercle où des ouvriers, des commis, des bourgeois viennent s'entretenir 
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des instituteurs et des professeurs de tous grades. Ainsi 
i points de jonction entre l'enseignement supérieur, secon- 
ement primaire. Et si la fusion, tant désirable entre les 
inseignement, n'est point chose faite, on peut au moins 
.nd pas a été tenté par l'université populaire vers l'entente 
les enseignants. 



es œuvres d'instruction et d'éducation populaire, œuvres 
: d'assistance scolaire, œuvres d'hygiène et de préservation 
aie appliquées à l'enfance et à l'adolescence et qui font 
liration de l'étranger. Ce qui fait leur force, ce qui assurera 
qu'elles répondent toutes aux idées de solidarité dont se 
i contemporaine; c'est qu'elles se pénètrent, se prêtent un 
est aussi et surtout qu'elles sont soutenues par la libre 
■ la foi et le dévouement de tout le personnel enseignanl 
pour cette œuvre sur le concours des instituteurs, et partout 
t été debout au premier rang des auxiliaires et des propa- 
ivre. Dans chaque commune, dans les hameaux les plus 
iprésenté l'esprit moderne, la guerre à l'ignorance et aux 
ons qu'ils ont données, ils ont su les pratiquer. En appoï- 
re nouvelle toute leur expérience, leur autorité morale et 
îs instituteurs français de la tcoisième République ont bien 
ie. 

populaire, les écoles complémentaires ont donc pris, comme 
des formes nouvelles en France : cours d'adultes, lectures, 
5es d'épargne et de mutualité scolaires, colonies de vacances, 
tatronages, universités populaires, sociétés de tempérance, 
■mparaison entre ces institutions et celles qui, chez nous, 
r le « lendemain de l'école », ne sera pas oiseuse, 
de la classe 19 du Groupe I, avec ses cartes, tableaux, 
; albums, documents de toute espèce, donnait la véritable 
s cours du soir. Un exemple remarquable et peut-être 
avre post-scolaire complète était offert par l'exposilion de 
de Creil. Nos clichés en donneront une idée. Le fonction- 
institution admirable est original, trop peu connu et mérite 
itre cité comme modèle. 

ant tous ces documents, on avait l'impression très nette 
cherche à appliquer dans ce domaine une pédagogie vrai- 
[u'il a fallu inventer de toutes pièces. Sans doute on fait la 
tttrement qu'à l'école et à un autre point de vue, des con- 
entaires, mais on cherche surtout à pourvoir les jeunes 
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j;fiis <lf iii.iijoiis jiraliqufs dmil ils uni ii^soiu jinur Sf jH?r 
leur travail ortiiuairf. Kt. clinsf rt'UiarquaMf ri que iious feri 
ter aussi, le^ a"(ii'''tirf ont •■H- v<>iiko11vx. (hi leur a demaiià 
rous fitiff / Q'f Jancz-rririx iiidixprii--ii'liic à'ajiptfiidrr ? Ul 
ête ainsi arrête d"un e-diiiniun accord entre maîtres el élève 
réflauiéns jiar les iiitèrfsst^s uni «^lé drvelujijiérs au yraud jir 
Nous avnns i-u le ]ilaisir de c.instatrr eu France gue \ 



vïit Irajt-^s aui <-.nijr- du s-dr imn <-c.iiinie dc-s i-iimldns. n 
iTi--. i- ;:ari;"n-. rni^innaides H s^rii-us. l"in évite I-iUt <v qui ] 
:-■■■..•■ av'-c ^■ln '.'V^-dm^Xhm st-rrêe. ses exercices replier 
] '■.i-r.^i\-:ii'-u\ un '-^raci^re varié, atintyaiil. dulilité pratiqn 
;-■-■ -- ^--n-, La f'I'ixsP d" xoir n l'Ej-j-i-xitifn ' en a été an 
y::---;-. S-.-n-^ av^sis vu de c-s r-^unioU'^ familières — le mot < 
;■;■-;■; -w — qui i-oniiijei],>-iit et tiIli>^.llt i.;ir uu cliaul. El 
M^it-'-s et r].^ves s"nl a:!]-i luis en juie et le iravail u'en es 
Nvjs -Il avviis vu d'autres .,i"i se fait une lecture clmisie d 

' Ij ' y.ir 'iu t:.r - f£.^^.. ....-,„, Travail -J'i-iO.j^uî-àr^ -l Iravanï .IVIpie: 
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pirer le désir de lire l'ouvrage entier. On y prend des notes sur quelques 
points de droit usuel, utiles à connaître ; on apprend à rédiger une demande, 
dans quelle forme une réclamation doit être libellée. On fait une étude du 
cadastre, du dessin pratique, des opérations simples d'arpentage. Dès que 
l'auditoire manifeste des marques de lassitude, on donne à l'enseignement 
un attrait nouveau en ayant recours à Tappareil à projections lumineuses. 
Chez nous, on se plaint amèrement de ne plus trouver de jeunes gens 




Ecole Somasco. Causerie du jeudi. 

devenus citoyens pour remplir les fonctions publiques dans la commune, 
celles de secrétaire ou de boursier municipal, par exemple. Le remède doit 
être cherché, nous en avons la conviction, dans une réorganisation profonde 
de nos écoles complémentaires suisses. Que l'on consulte le recueil de la 
Classe du soir, les chapitres, en particulier, consacrés à la morale en action, 
à l'enseignement civique, (devoirs du citoyen, service militaire, impôt, 
administration communale, départementale et de l'Etat), ceux qui se rap- 
portent aux lectures littéraires, aux problèmes de la vie pratique, indus- 
trielle ou agricole, aux sciences appliquées, à l'hygiène, aux coutumes 
locales, et l'on se convaincra que nous avons beaucoup à faire dans ce 
domaine de l'instruction complémentaire. 



I 
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Partout, en France, se manifeste une tendance à la spécialisation. Chaque 
couVs s'inspire des besoins locaux ou régionaux. Ici, c'est l'agriculture qui 
domine ; là, c'est l'industrie ; ailleurs, c'est même la pêche et la navigation. 
Dans les Pyrénées-Orientales, il existe une « petite A» maritime. Dans l'Aude, 
une « Amitié » s'intitule « Association scolaire de pêche et de navigation ». Le 
Jura compte cinq sociétés forestières. Partout ainsi de Tesprit pratique, de 
la souplesse et, en même temps, une plus grande liberté introduite dans les 
vieux cadres rigides de Técole primaire. Tendances pratiques, trop utili- 
taires, diront quelques-uns. Elles n'excluent nullement le côté idéaliste, 
indispensable dans tout enseignement, tout ce qui est littérature, art, culture 
noble et désintéressée. Mais, pour être durable, toute œuvre, quoi qu'on en 
dise, doit être fondée sur des intérêts en harmonie, sur les besoins et les 
travaux de la vie quotidienne. Cette base-là est solide. Une fois jetée, on ne 
bâtit plus la maison sur le sable et il n'y a plus à craindre ni le caprice, ni 
la frivolité. C'est ainsi que cet enseignement populaire devient en France 
de plus en plus local, actuel, plus rapproché de la vie. 



Le tableau est tout autre dans notre pays. 

En Suisse, on comprend encore sous le nom d'écoles complémentaires 
des institutions diverses, les unes fournissant aux jeunes gens ou aux 
jeunes filles l'occasion de compléter leur instruction générale ou profession- 
nelle, les autres ayant avant tout pour but de parcourir à nouveau le champ 
du programme primaire, cela en vue de la préparation à Vexamen de 
recrue. 

On les a classées en trois catégories, dont les programmes, toutefois, ont 
souvent des points communs ^ : 

1® Les écoles ayant pour but de fournir l'éducation professionnelle 
nécessaire aux populations industrielles, agricoles et commerçantes. 

2** Les écoles destinées à compléter la culture générale avec ou sans 
tendance professionnelle. 

3** Les écoles dont la tâche est de combler les lacunes d'un enseigne- 
ment défectueux. 

Les deux cents écoles d'enseignement professionnel ou industriel sub- 
ventionnées par la Confédération rentrent dans la première catégorie. 

Le second groupe comprend les véritables écoles complémentaires 
(Fortbildungsschulen), les écoles de perfectionnement, comme on les appelle 
dans la Suisse allemande et en Allemagne. 

* Voir Gh. Vignier et Weber : Uécole complémentaire. Rapport présenté au Congrès scolaire 
suisse, à Genève en 1896 et Gh. Vignier: Les écoles complém.entaireSj dans le Rapport sur le Groupe 
X VII de l'Exposition nationale de 1896, Lausanne, F. Payot, libraire-éditeur, 1897. A consulter 
également U. Briod : L'école complémentaire. Payeme 1895. 
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qui vaille. Elle est fossile, vouée à l'oubl 
homme ne retient pas des connaissances i 
chologiques qui n'en permettent pas l'assi 

Toute cette question devrait être soi 
C'est là une affaire complexe, délicate qui 
d'un Rapport comme le nôtre, mais qi 
ensemble et pour elle-même. A notre époq 
en matière d'instruction, dans cette lutte 
sur le terrain de l'école, il n'est pas po; 
bientôt trente ans et qui n'a pas été mo( 
tielles. soit encore à la hauteur des esigei 
ment par la Confédération en 1875, c'est 
tation de la nouvelle loi sur l'organis 
Constitution de 1874, ces examens sont ai 
plus d'un quart de siècle, figés, enfermés 
gramme sans souplesse et qui exclut toul 
Par l'enseignement éducatif, nous luttons 
les choses, contre les examens de connais 
forme, c'est-à-dire contre tout ballast inut 
dans la vie de tous les jours ; nous estimi 
écoles, sur leur but, sur leur grandeur, qi 
de la science, du savoir pour le savoir; qi 
tout la propagation de la vertu, la formati 
cœur et de la volonté; et c'est par un rap 
principes abandonnés aujourd'hui, qu'on ■ 
(oh ! combien peu !), du degré de culture 

Il est certain qu'au début, les examer 
saine émulation entre les cantons, ont ! 
notre pays. Aujourd'hui ils en font plutôt 
nent un sabot dont on se passerait volor 
occultes contre lesquels il faut lutter et 
l'éducation. C'est une consécration du s; 
rabâchage, de gavage à outrance. Un exa 
près sur le même rang des contrées qui 
rences notoirement connues dans leur c 
situation économique n'est pas sérieux. C 

Il va de soi que la personnalité des e: 
examens est tout à fait hors de cause. N 
nos recrues pendant cinq ans dans nos 
toute la conscience et la sincérité absolue 
complissement de leur tâche, mais nous s 
eux estiment le moment venu de revoi 
l'école complémentaire. 
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is doivent continuer à être un critère du degré de déve- 
truction primaire dans nos cantons, il nous semble qu'un 
devrait avoir lieu à la sortie de l'école obligatoire, à 14, 
vant les cantons. On y appliquerait la même échelle de 
examen porterait sur les branches essentielles du pro- 
obligatoire pour les filles, comme pour les garçons. On 
■)tes obtenues dans un carnet. 

épétition ou mieux de perfectionnement, orienté vers les 
is que nous avons clierché à préciser plus haut, serait 
luspices des cantons pour tous les jeunes gens de 16 à 
titres jugés suffisants n'en auraient pas exemptés. Les 
ier examen fourniraient des indications très utiles. On 
:ours l'étude mécanique de ce que nous avons appelé le 
al », tout ce qui a pour but de faire apprendre aux jeunes 
che et aride de l'examen par les procédés exclusivement 

ons il y aurait ainsi à examiner de près, que de réformes 
[ est bien entendu quïl ne s'agit nullement de supprimer 
;rues, mais d'en modifier l'organisation et de leur adapter 
cours aujourd'hui en matière d'instruction et d'éduca- 

le, en particulier, pourquoi, dans un pays agricole comme 
eus n'ont pas lieu au printemps plutôt qu'en automne, 
faisaient à la sortie de l'hiver, on pourrait au moins, au 
nois de la mauvaise saison, contribuer d'une manière 
lie et efficace au perfectionnement des jeunes campa- 

jédagogiques proprement dits devraient être complètement 
n médical, avoir lieu dans un autre endroit et à une autre 
s jeunes gens ne seraient-ils pas examinés au point de 
moral dans les places d'inspection d'armes, par exemple? 
ue des connaissances positives, on devrait pour les recrues 
ir aux limites du programme d'une bonne école primaire 
irolongée par une école complémentaire organisée d'après 

it absolument à une gradation stricte des questions et 
emande aussi pourquoi cette série de questions graduées 
3ur les autres branches que le calcul oral et écrit. 
, pour lesquels la pédagogie a fait des progrès indéniables 
s décades, devraient être dispensés de l'examen et les 
is devraient faire règle dans toutes les divisions de l'ar- 
sut-être pas déplacé d'entendre sur ces cas d'exception les 
enseignant ou des commissions scolaires. 
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Mettons-nous doDC à l'œuvre sans idëe pi 
commission spéciale composée d'hommes d'é 
minerait cette question dans son ensemble, 
renseignements désirables. Elle porterait ses 
sur la variété, la richesse des cours offerts à 1 
nine entre 16 et 20 ans, et verrait de quel côt 
complémentaire suisse et de faire porter les < 
des cantons. 
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culières pour orienter réducation domestique et p 
plus favorable à la civilisation. 

C'est ainsi que partout dans les pays civilisés, 
à l'ordre du jour. Beaucoup, il est vrai, la considèr 
mot nouveau pour exprimer une idée déjà vieille : 
entendent donner à cette notion un caractère plus si 
c'est la dépendance réciproque, l'interdépendance s 
hommes les uns envers les autres. C'est de la frate 
« solidarité qui rapproche les hommes ». 

L'étude récente de Charles Gide, V/dée de solic 
formelle, l'idée claire de l'interdépendance. Une foi 
il s'agissait d'en tirer les conséquences sociologie 
l'organisation sociale pratique. C'est ce que fit L^ 
œuvre remarquable Solidarité. La méthode, dans î 
indiquée. Il fallait maintenant la dégager, la mt 
homme réfléchi. C'est avec ce but précis que s'es 
réunion de penseurs et de gens d'action sous le no 
pour l'éducation sociale. Cette société s'est mise à 
mis à la base de son travail les idées de Léon E 
résumé : 

Tout homme est solidaire des individus qi 
actuelle, de ceux qui l'ont précédé, de ceux qui l'y 
d'eux, et eux sont vis-à-vis de lui, en continuel é( 
les plus obscurs ne sont pas les moins utiles, L'ii 
sans les services que rendent les autres hommes 
peuvent rien produire que par les services que ren< 

Tout homme possède donc deux soi-tes de re 
viennent de l'organisation sociale, et celles qu'il 
l'exercice de sa propre activité ; mais comme son i 
sans les ressources que lui fournit l'organisation 
dans les résultats qu'il obtient, deux parts doivent t 
social et la sienne propre. Il s'ensuit également qu( 
à rendre à la société sa part de services commet ui 
social, car il a reçu, il reçoit, et il ne rend rien. 

La conséquence immédiate de ce fait est une d 
à présent dans le droit commun, au droit civil, et < 
ment par la formule du « guasi-conirat ». Cette 
juristes, règle les obligations que doit remplir tout i 
une situation de fait, et qui , acceptant les bénéfices de 
aussi les conditions et les charges, sans cependant 
tues ou discutées. La société, ou l'Etat, n'étant qu' 
associés, il n'y a aucune raison pour employer, dans 
des principes difi'érents de ceux qui règlent les rap 
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d'action propres à faire pénétrer dans le public ce qu'ell 
des idées justes, plus de justice et plus d'équité dans l'o 
soit une méthode plus vraie et une morale plus haute. 

C'est alors que l'organisation a été décidée pour 190 
et d'un Congrès de l'éducation sociale. Ce Congrès s'( 
social, où il a siégé du 25 au 30 septembre. 

Nous pensons inutile de donner ici la longue liste d 
émis par le Congrès, parce qu'un vœu n'est ni une aci 
une motion des pouvoirs publics et encore moins, forcéi 
l'opinion. 

Bornons-nous à relever les conclusions les plus imp 

Certaines fonctions entraînent des responsabilités 
être permis d'accepter sans avoir suivi un enseigne] 
sociales. Un ensemble de connaissances sociales doit 
l'entrée des diverses carrières publiques, notamment pou 
les fonctions administratives. 

Les éducateurs doivent moins imposer leurs prograr 
au désir et aux besoins des auditeurs, toujours préala 

L'éducation populaire doit s'orienter nettement vers 
culture générale et particulièrement de l'esprit scientifiqi 

Les éducateurs populaires doivent jouir de la liberté 

Qu'on attire le moins possible le peuple par la coi 
ou simplement amusante pour employer des méthod 
plus simples, plus familières et plus pratiques, etc., etc. 

Voici maintenant un résultat plus précis, le projet adi: 

Article premier. — Le congrès international de l'ei 
se réunit tous les deux ans. Le siège de chaque session ( 
précédente, par un vote du congrès. 

Art. 2. — Une commission permanente international* 
congrès dans l'intervalle des sessions. Cette commission sii 
bureaux de l'Ecole des hautes études sociales. Elle choisi 
ses membres, qui sont soumis, à chaque session du congj 

Art. 3. — Des enseignements sociaux internationau 
dans tous les pays qui en feront la demande à la comrai 
sion permanente se charge de faciliter la circulation 
personnel enseignant. 

Art. 4. — La constitution d'un fonds social intern 
aux soins de la commission permanente. 

Sortira-t-il quelque chose de pratique, de positif, ( 
discours et de tous ces vœux adoptés ? Une chose est cer 
de sincérité de ces déclarations et, comme le disait M. 
sentiment profond que tous avaient dun devoir social tr 

L'avenir ne ressemblera pas au passé. A une période 
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e considéraient comme des isolés va succéder probablement 

iboration d'une conscience commune entre les enfants du 

itre pays voisins. 

vent mal comprise, exagérée, exploitée, à l'idée de la lutte 

i, implacable, inexorable, se substituera peu à peu l'idée de 

l'alliance pour la vie. L'avenir est à l'union efficace, aux 

opérateurs. 



int, comment faire, quels moyens adopter, quelles mesures 
e les éducateurs de tout ordre, qui sont, dans cette œuvre, 
a première heure, soient à même de faire, des enfants, des 
iiturs citoyens, des éléments sociaux utiles et conscients ? 
jà un nombre considérable d'associations d'adultes. Les 
requièrent, les conditions qu'elles exigent de leurs membres 
ileur sociale progresse, telles sont aussi les qualités et les 
i doit demander à l'école de connaître et de développer. Les 
rd'hui sont les coopérateurs et les syndiqués de l'avenir. 11 
nt dans une coopérative, dans un syndicat, ils sachent ce 
t faire et qu'ils y apportent un élément actif et conscient. 
s proposés sont légion. Ils sont de valeur très inégale, 
le ici les plus importants. 

juveau de la solidarité, c'est la libre association. Dans 
stance, elle s'appelle la Société de secours mutuels; dans 
lomie et de la prévoyance, la Caisse d'épargne, la Caisse 
Caisse de retraite ; dans l'ordre de la consommation, de 
1 crédit, la Société coopérative, l'Université populaire, la 
re ; dans l'ordre de la protection du travail et du commerce, 
essionnel, etc. 

lutuelles, coopératives, syndicales ou populaires, ces libres 
seront pas forcément intelligentes, honnêtes, efficaces, 
ois elles n'ont pas répondu à leur but I Souvent elles ont 
itoritaires et oppressives, parce que leurs membres n'avaient 
;uer, ni les administrer, ni les contrôler et avaient dû suivre 
elques meneurs ou hâbleurs qui les exploitaient à leur profit, 
sociation est active et délicate. C'est aux instituteurs, aux 
revient le soin d'en préparer l'avènement. L'art de s'associer 
ne les autres arts. C'est à l'école qu'on peut y préparer 
endre aux enfants à penser, à discuter et à se résoudre en 
3 leçon autrement profitable, mais aussi autrement difficile 
prendre à lire et à comprendre ce qu'ils lisent. Opérer 
lit dans une municipalité, dans un conseil communal ou 
an Grand Conseil, c'est-à-dire désigner un président qui 
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institue un ordre du jour et dirige la discusi 
qu'après l'avoir demandée, ne pas interrompre s 
conclusion nette à son discours et la rédiger au 
chaque proposition, recueillir les voix, dépouille 
des plus utiles qui pourrait être entrepris avec s 
cours complémentaires. Ces leçons aux jeunes g 
ne sont que trop souvent la répétition du prog 
L'intérêt y fait défaut et tout est alors comi 
croyons-nous, ce premier aperçu des règles d'un 
tituer une association, établir des statuts, dn 
comptabilité, présenter des comptes, les vérifi 
ultra-pratique de la solidarité, une technique de 
préserver une assemblée d'erreurs manifestes, d 
résolutions inconsidérées. 

La classe ordinaire est d'ailleurs un adm 
prête fort bien à cette éducation de la solidari 
rompre avec les errements du passé et y introdu 
de ces errements, c'est le classement, le numéro 
classement est souvent injuste, car il peut être ] 
de punitions imméritées. Il contribue à persua 
camarades sont des adversaires et que plus ces 
mieux cela vaudra. On pousse ainsi les enfants 
de fausses comparaisons entre eux. Quel trist 
comme ce résultat est peu fait pour développer i 
sympathie, d'accord, d'entente, de solidarité en 
de combattre les tendances égoïstes et non de 
ces distinctions honorifiques, de ces récompem 
de prix. Point de places d'honneur ni de bancs ( 
tabeau noir, les myopes; le plus près du pupitre 
ordre alphabétique ou même, si les bancs l'exi 
rang de taille. Si l'on tient absolument au i 
comme simple moyen de constatation, à titre de 

C'est en faisant comparer l'enfant à lui-mè 
qu'on peut l'encourager à des efforts successifs, 
11 importe aussi de lui montrer que ses efforts 
progrès de la collectivité et qu'une classe ne S' 
chacun de ses membres contribuera au résulta 
persévérant. Chaque jour on peut établir le bilai 
des degrés. Ce n'est plus Pierre qui a surpassé 1 
C'est l'ensemble qui importe : il résulte de la va 
des élèves du dit degré. 

Parmi les autres moyens proposés, il faut c 
instituteur à Paris, qui, dans son système dis 
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12. — Ai-je quelque autre fait de bonne ou i 
signaler ? 

11 va de soi que ce questionnaire peut être m 
valeur des réponses réside dans l'entière, franchist 
faites. 

Quelques-unes de ces questions sont intéressar 

L'un répond à la question 4 : 

« — Non ; nous jouons à la guerre, et je tâche 
qui sont contre moi. » 

A la question 6 : « Oui, j'ai presque toujours j 
que cet autre répond : 

« Non, une fois j'ai triché en poussant dans h 
en était à un ou deux centimètres. « 

« Un jour, dit l'un, mon voisin n'avait pas 
faisait de l'écriture. Comme je n'en avais qu'un, j 
offrir. 

« Alors je me mis à écrire deux ou trois lignes 
qu'il puisse aussi écrire quelques lignes et ne pas a 

Dans les premières rédactions, un bon nombre 
sont contents quand un camarade « attrape » un 
disent le pourquoi : » Tant mieux, cela va le fair 
pas avant moi. » 

C'est qu'à ce moment, dit M. Bocquillon, je 
classement des élèves. J'y ai renoncé complètemt 
frappé de ses inconvénients au point de vue de I 
m'en suis fort bien trouvé. 

Les opposants du système de l'examen de consi 
pas faire défaut, on le comprend. Comment? Vous 
de bonne heure que ses actes ne relèvent que di 
qu'il soit exercé, dès qu'on le peut, à juger lui-méi 
duite; qu'il sache reconnaître si elle a été en harmc 
les nécessités sociales, et vous lui imposez un 
auquel il doit répondre de ses actes! Il y a là une 
n'est que trop enclin à abdiquer sa responsab 
deviendra vite le juge du bien et du mal. Il est si 
un tiers pour trancher les conflits moraux. Et puis 
nisme entre l'Eglise et l'école est encore si vif, on 
tuteurs doivent devenir ainsi un clergé auquel les • 
Alors l'enseignement ne serait plus laïque ou laie, 
pas que le citoyen, ne trouvant pas en lui la bousso 
uij maître qui le guide, soit tenté de remettre ses ( 
César », dit Louis Lapicque, maître de conférences 

A quoi M. Bocquillon de répondre : « Il n'y a 
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posées, c'est de supprimer tous les éducateurs qui se 
à la liberté de leurs élèves par leurs conseils ou par 
on les maintient, ils n'auront plus aucun droit de 
istions de morale ou de discipline. Car l'éducateur est 
une consigne à suivre, de devenir le juge du bien et 
renoncer à faire passer dans l'esprit de l'enfant les 
charge d'enseigner. Une éducation où, au nom de la 
aitres n'auraient plus le droit d'intervenir ne se conçoit 
larcliie, la pépinière sans tuteurs. Comment le maître 
agir sur le moral des enfants, s'il ne connaissait pas 
élèves, s'il ne s'enquérait pas du résultat de ses leçons? 
I un phonographe et ne se préoccuperait pas des fruits 

jel, dit M. Bocquillon, à l'intelligence et à la raison de 
: Que pensez-vous de cela, mon ami? ou encore : Qui 
> aucune pression, l'enfant, librement et loyalement, 
nsi ou : C'est moi ! sans qu'on lui tienne d'ailleurs 
de ses erreurs ou de ses faiblesses. L'aveu sincère 
iservir son auteur, le libère, au contraire. » 



rs sont les moyens employés, nombreuses les amélio- 

ur faire cette éducation de la solidarité à l'école. 

;re part, que la discipline de l'école peut combattre les 

préparer à la pratique de la solidarité. 
s ou des dons de travaux manuels entre élèves, on a 
lopper chez les enfants des tendances et des habitudes 
tique de la solidarité. Les enfants ne devraient 'pas 
t pour eux-mêmes. On peut, par exemple, les inviter à 

les petits objets qu'ils ont faits de leurs mains, quand 
rtaine utilité ou un caractère décoratif. On peut aussi 
ivaux collectifs dans un but commun : par exemple, 
e écolière indigente par un groupe de fillettes, dont 
,it de confectionner une partie de l'habillement. Là 
; rien imposer. On ferait simplement appel aux bonnes 
3 des plus généreuses en entraînerait d'autres. Ce serait 
le solidarité, surtout si les personnes amies de l'école 
re en fournissant les matériaux nécessaires. 
•es également, les récompenses collectives contribuent 
liens de solidarité entre élèves d'une même école. Elles 
1 nouveau, en une jolie promenade ou excursion, ou 
!S ; ou bien, c'est aussi, comme le pratique E. de Amicis 
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dans Cuore, une attrayante histoire lue ou 
mensuel). 

En France, les associations amicales d'an 
Petites A, » comme disent nos voisins, peuven 
cette solidarité sur des bases solides. Ces ass 
rinfluence de l'école, attirent les jeunes genS; 
tions saines, morales et attrayantes, et les é\< 
la rue ou du cabaret. Elles établissent des lien 
les adolescents, les placent convenablement 
forment leur cœur au respect des personnes 
H Grandes et Petites A » ont ainsi un rôle iinpoi 
rendre les mêmes semces dans nos cantons 
cette institution digne d"éti-e imitée. 



Ceux qui demandent que l'école moderne 
jeunes générations l'idée de solidarité, de déj 
prétendre qu'il faudrait organiser un enseig 
rubrique spéciale et nouvelle à ajouter à nos pr 
daires, déjà bien chargés et bien touffus pour! 
la condition principale d'une culture comp 
appropriée aux besoins de notre époque. La 
celle du goût ne viendraient qu'après ce qu'ils 
paration plus directe à la vie. 

11 nous reste à examiner ce côté de la que 
Par cet enseignement nouveau, on entei 
indispensables à la conduite de la vie, Taider ; 
com'me homme, comme membre de groupes di 
tels que la famille et la nation. Autrement dît, 
convaincu de la nécessité où se trouve chaque 
autres pour assurer sa conservation et pour\'o 
civilisation avec tout ce qu'elle confère aux iiu 
spirituels, est l'œuvre et le fruit de la vie soci 
pas pu s'élever, livré à ses seules forces, au-de 
même pas pu subsister et perpétuer sa race. C 
de tous les autres dans la société et cette dépei 
la civilisation progresse, car la division du tra 
ce progrès, a pour effet, en limitant l'activité 
étroit, sans rapport avec le genre et le nombre 
de lui- rendre absolument indispensable le conc 
il paye les services par l'accomplissement de s; 
Técole devrait s'efforcer de faire comprendre. l\ 
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iprit humain en général avec ses besoins universels et 
nentes ; il ne suffira pas même de lui indiquer les condi- 
Torganisation de la famille ou de TEtat, et de lui en 
finissant, les grandes articulations. 11 faudra lui mon- 
ominantes de la vie morale et sociale, les bases de la 
s problèmes que nous posent l'économie sociale et la 
dignement ! enseignement de la morale individuelle et 
enseignement économique et juridique ; enseignement 
ou plut("it, tel devrait être cet enseignement moral- 
rien de moins, devrait trouver place à l'école ! Pauvre 
iinme par enchantement sociologue, que n'exige-t-on pas 

franchement, nous ne saurions admettre qu'en ajoutant 
ne à des programmes déjà démesurément et monstrueu- 
és, on trouvera la véritable solution à la question de 
social, comme si tout l'enseignement n'était pas social ! 
sutlit de s'inspirer des idées de la pédagogie sociale et 
on enseignement vers cette idée maîtresse d'une dette 
social. Gela peut et doit être exigé, mais c'est à peu 

lodifier, ce n'est pas le programme, c'est l'esprit dans 
ppliqué: c'est la méthode, qui nous permettra de soulever 
Rrte de nos programmes trop chargés ; ce sont les applica- 
le le maître saura faire au cours de ses leçons qui mon- 
ence de ce sens social. Inutile pour cela de rien reviser 

maître s'interroge; qu'il médite, pour son compte, ces 
^s: qu'il se fasse une conviction solide par l'étude de la 
hangement désiré s'opérera tout seul. L'intervention 
supei-flue. Ce n'est pas par des décrets, des règlements, 
s programmes remaniés que l'on peut transformer un 
1, Ce n'est pas du dehors que peut venir le remède, c'est 
rainte officielle sera impuissante, aussi longtemps que 
lit pas la science et la vertu des méthodes. Ceux qui 
i se sera révélée clairement l'idée de leur dette sociale, 
ncun programme pour transformer leur enseignement et 
s occasions qui se présenteront pour donner une juste 
L solidarité et du devoir social. 
1 Suisse, comme on l'a fait remarquer, aucun canton n'a 

pièces cet enseignement des sciences sociales. On ne 
os autorités, car nous n'irons pas jusqu'à dire que nulle 
lé à donner à tel ou tel enseignement — particulière- 
is d'histoire (histoire sainte, morale, histoire nationale 
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et histoire générale) de géographie et d'instruction ci 
plus ou moins sociale, suivant les circonstances et L 
ment des enfants. 

Dans un travail qu'il a présenté au Congrès t 
sciences sociales, à Paris, en 1900 (voir plus haut, pa 
se demande si ce terme de pédagogie sociale <i ne s 
réunir sous une dénomination commune un certain 
d'études figurant déjà dans nos programmes et qui s 
ment à la formation de l'être social? » Nous pensons < 
et nous croyons fermement avec cet instituteur qui, 
par M. Vittoz, répondit simplement, mais avec beaucoi 
faut pas faire des sciences sociales une branche d' 
maître qui comprend son devoir social, pourra, dai 
ment, faire ressortir les grandes idées de solidarité, de 
animer tous les hommes ». 

Là est la vérité, croyons-nous. Ne cherchons pas i 
et ne baptisons pas d'un vocable nouveau une chose ■ 

En effet, la pédagogie scientifique, issue du m 
enseigne qu'il y a de grandes analogies entre le déve 
nité et celui de l'individu; que l'évolution de la pen 
le temps est reproduite en abrégé dans chaque homn 
passe à peu près par les mêmes étapes, se forme pa 
que l'esprit social, celui de la race. La pédagogie ; 
intérêt à bien vérifier le parallélisme, à bien marqui 
pondantes dans la vie de la race et dans celle de 1 
relief les différences. C'est là l'idée des étapes historiq 
Sfufen), telle que l'ont développée, après Herbart, ses 
Dœrpfeld, Rein. etc. 

Mais de cette union indissoluble entre l'esprit 
viduel, de cette corrélation entre la race et l'individu 
des notions plus claires sur ce que doit être l'éducati 

Herbart a établi un parallélisme absolu entre b 
pensée individuelle et celui de la pensée sociale. 
exagéré de prétendre que l'enfant doit repasser par 
courues par l'humanité à travers les âges et que, 
civilisé, il faille aujourd'hui être successivement hoir 
vage, berger et laboureur. 

Le successeur de Kant a été, on le sait, très sys 
matique, au gré de quelques-uns '. Il n'en est pas m 
de sa doctrine subsiste en entier. Le but de Téduc 
rattacher la conscience individuelle à la conscience s< 

m, G.E. Vinci 
l'u: 
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tradition commune et d'en assurer l'accroissement : d'adapter les nouvelles 
générations aux conditions d'existence les plus fécondes pour l'individu et 
pour l'espèce. 

Mais aujourd'hui, il ne s'agit pas seulement de faire atteindre à l'enfant 
le degré moral et intellectuel de la race, il faut préparer encore un progrès, 
et cela dans le temps le plus bref et avec les moindres efforts. Les lois 
générales du développement de l'individu sont, nous le savons, les mêmes 
que celles de la race. Oui; mais, chaque fois que nous le pouvons, brûlons 
les étapes, cherchons des raccourcis et abrégeons la route. La race, procé- 
dant par induction, par analyse, cherchant sa voie, a généralisé lentement. 
Nous autres, pour hâter la formation des synthèses, des lois dans l'esprit 
de l'enfant, nous devons nous servir de la méthode déductive, que Herbart 
appelait synthétique. 

Ce n'est pas ici Tendroit de faire un cours de pédagogie en bonne et due 
forme. Rappelons pourtant que Herbart a cherché dans l'intérêt le levier 
puissant qui permet au maître de mettre en œuvre toutes les forces vives 
de l'enfant. L'intérêt, tel qu'il l'entendait, n'est pas seulement le moyen le 
plus efficace auquel l'enseignement puisse avoir recours : il en est encore 
et avant tout le but. Une fois éveillé et suffisamment développé, il devient 
un principe de vie, il conduit de lui-même au vouloir, à l'action. Mais cet 
intérêt ne doit pas être exclusif. L'esprit exclusif est sans le vouloir, et 
souvent même sans le savoir, un véritable égoïste, qui ne voit que lui et 
subordonne tout à ce qui fait l'objet unique de son intérêt. Le « spécia- 
lisnie » à outrance, dit Herbarty est anti-social. De là la nécessité de la 
culture multiple qui s'adresse également à toutes les formes de l'intérêt et 
dont l'avantage est de trouver ainsi le point par lequel il est le plus facile 
de pénétrer dans l'àme de l'enfant. 

On sait que Herbart distingue deux grandes sources d'intérêt pour 
l'enfant : l'intérêt intellectuel ou de la connaissance et l'intérêt sympathique. 
Et pour cette dernière catégorie, l'intérêt peut être individuel, social ou 
religieux. Il est précisément social quand la méditation porte sur les 
rapports des hommes vivant en société. On voit que rien n'a échappé à la 
sagacité du philosophe d'Oldenbourg. Il n'y a pas grand'chose de nouveau 
sous le soleil. Peut-être le précepteur de la famille de Steiger prévoyait-il 
qu'un jour viendrait où l'on réclamerait un enseignement social ! Herbart 
semble quasiment répondre aux objections d'aujourd'hui, quand il déclare : 
« c'est à l'enseignement qu'incombe la tâche de combattre l'exclusivisme, 
d'éveiller toutes les formes de Vintérêt et de développer simultanément 
chacune d'elles ». 

Mais comment parvient-on à faire coopérer ainsi toutes les forces vives 
de Tesprit et toutes les forces sociales à la réalisation de l'idéal de l'éduca- 
tion ? A l'école primaire, la synthèse ou autrement dit les abstractions 
(règles, lois, formules, définitions) s'obtiennent en ramenant tout à la vie 
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éducation ne pourra être efâcacement donnée à l'école primaire que 

leur aura été affranchi : 

, de vue matériel, par le relèvement de son traitement ; 
de vue moral, par la pleine possession en dehors de l'école, de 

çatives du citoyen libre. 

1 sociale est l'éducation morale et civique fondée sur les idées de 

idarité. 

I sociale sera basée exclusivement sur la science et la raison. 

l'atténuer les tendances égoïstes pour arriver k créer une conscience 

évelopper le sens social, rappelant ainsi à tous la solidarité des inté- 

et des devoirs qui les unit. 

de Bordeaux, se ralliant à l'avis émis par le Congrès de la. Ligue de 
sur cette question d'éducation sociale, émet le vœu que le chapitre 

ers Dieu soit supprimé dans le programme de l'enseignement pri- 

1 sociale n'entraînera point l'organisation d'un enseignement nou- 
stera dans le meilleur parti à tirer au profit de l'idée de solidarité, 
iipement des élèves, du système disciplinaire, des nécessités et des 
I de la vie scolaire, des enseignements des œuvres de mutualité et 

scolaires. 

L'enseignement de la morale doit avoir pour principe directeur 
:ce et de la fraternité. ' 

nutuel des opinions et des croyances sera montré comme la base 

relations sociales. La neutralité religieuse sera rigoureusement 

fs programmes et dans l'école. 

( civique. — La déclaration des droits de l'homme et du citoyen 

is les classes et apprise par cœur, par les élèves du cours moyen, 

commentée et expliquée. Les lois nouvelles feront l'objet d'entre- 

èves. 

- L'enseignement de l'histoire, fera surtout revivre aux yeux des 

s du peuple pour conquérir des libertés et des droits ; il opposera 

enfaits de la civilisation aux calamités accumulées par les guerres 

I luttes intestines. 

iseigner à l'enfant un chauvinisme belliqueux, on lui inspirera le 

, de quelque côté qu'il se trouve ; on fera pénétrer chez lui l'idée d'un 

tional d'arbitrage. 

. — Ou appréciera le mérite des nations en raison de leur valeur 

: influence sur le savoir humain et sur la marche de la civlli- 

aatières de l'enseignement contribueront à l'éducation sociale. 

)« pédagogique et régime disciplinaire. — L'organisation pédago- 

aaire d'une école doit être inspirée par un idéal de justice et de 

e permettra à l'enfant léger et étourdi de se ressaisir par l'applica- 
ranger. 

PROGRAMME 

)n sociale ne portera ses fruits qu'à la condition d'être faite à l'école 
lège, au lycée, voire même dans les Facultés. 
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II. La loi FalloDX sera totaleni£Dt abrogée. 

V^gux dlrerg. — Les pouvoirs publics prendroo 
l'ftuvTf: d'éducatioD scolaire eotreprise et poursuivie 

t'a cours tbéoriqae et pratique d'édacation 3o< 
école normale. 

Ij^s membres de reDsei^ement public, à toos It 
et ne confieront pas leurs eufants aux cougréganiste 

Le Con^s est d'avis que, dans an Etat démoc 
bonorifiques doivent être supprimées. 
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Le Ministère autrichien de l'instruction publique 
d'instructions, détaillées et précises, sur la tenue du j; 
en Autriche, que l'instituteur devint l'agent principal d 
agricole. On l'engage à s'occuper en dehors de ses heun 
protit. d'agriculture, d'horticulture, d'arboriculture, d'à] 

Le jardin scolaire autrichien a surtout un caractè 
que le jardin scolaire français, suivant les Instructioi 
4 janvier 18!)7, a pour but « de montrer d'abord aux 
rience. les conditions nécessaires au développement dt 
et de leur faii-e comprendre la raison d'être des principal 
raies. » 

La Hongrie d'un côté, la Croatie et la Slavonie de 
exposition séparée. 

lue publication oificielle. mise gracieusement à la di 
donne des renseignements précis sur l'historique. Toi^ani 
actuelle de l'enseignement public hongrois. Nous y ren 

L'année 1848. date de l'indépendance de la Hongri 
d'une ère nouvelle de développement pour ce pays. Le ; 
l'instruction publique, Joseph Eotoos, posa les principe 
sider à l'organisation de renseignement : 

« L'école est une institution de l'Etat. L'enseignem 
y être gratuit et les maîtres sont rétribués par les comii 
Les parents sont tenus d'envoyer leurs enfants à l'école 
à douze, les filles de six à onze ans ». 

Sur ces entrefaites, la guerre éclata et la révolution 
mée par le sang. Ce n'est qu'après Sadowa que le pays 
droits, que le baron Eotoos redevient ministre de l'inst 
peut enfin poser, à titre définitif, les bases de l'enseign 

Les enfants sont tenus de fréquenter Técole pendai 
à douze ans, l'école primaire quotidienne, dont les c 
vingt heures par semaine ; de douze à quinze ans, l'i 
plémentaire où ils ne passent que cinq heures par sema 
heures par semaine en été. 

Les programmes accordent une très grande place à 
et de riiistoire nationale, à la connaissance des inst 
tout ce qui peut foiUfier dans l'enfant le sentimen 
Hongrois sont très jaloux. 

Dans les écoles complémentaires de garçons, Tensc 
ment orienté vers les professions manuelles et. en p; 
Dans les écoles de filles, on fait également une place i 
tique et agricole, au jardinage, à la tenue d'un ménage 
ménagère et agricole. 

' L'enseignement en Hongrie, imprimerie Victor Homyonsky. Budap 
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Bornons-nous ici à relever l'essentiel et à r 
vent être pour nous de quelque utilité. 

L'école frœbelienne est à peine organisée, 
n'étaient pas préparées à donner cet enseignenu 
délivrés datent de 1899 et ce n'est que dans ur 
que Ton pourra se rendre compte des résultats di 

Toute l'école primaire belge est dominée par 
tation aux exigences de la vie pratique. Les garç( 
culture, de géométrie, de dessin, de travail ma 
d'économie domestique et de travaux à Taiguille. 
occupation d'approprier les études aux nécessité 

Aussi bien les leçons types représentées par < 
idée exacte de cette orientation, telle la première 
l'ourlet, celle de la germination, de la greffe ei 
exercices se dégage la pensée maltresse, qui est 
ture l'enfant des pays agricoles, vers l'industrie, 
trielles, la jeune fille, vers les occupations domef 

L'enseignement pour les adultes ne fait qu'a 
est nettement professionnel et, dans leurs rappoi 
normales nous montrent de quelle façon les inst 
donner aux enfants du peuple un enseignemen 
professionnelles locales. » 

Les œuvres de prévoyance et de tempérance 
Belgique. Le mouvement mutualiste y est remar* 
2000 sociétés mutualistes qui visent tantôt Tassi 
tantôt la retraite dans la vieillesse. Les enfants 
l'âge de six ans. 

Nulle part renseignement anti-alcoolique 
organisé. La littérature consacrée à l'alcoolisme 
poètes publient des ballades intitulées L'alcool; 
sont jetés à corps perdu dans la campagne con 
musique, journaux, cartes postales, couvertures 
et grands tableaux, rien ne manque. Comme ai 
peut-être, des scènes violentes ou grotesques caui 
mante. Il serait intéressant de rechercher si, ap 
boucliers, le nombre des buveurs a diminué à i 
en œuvre. 

Entretiens sur l'intempérance; Maux du bu 
produites par l'alcoolisme ; l'Alcool et le travail, 
nalité; Une poignée de faits; Préjugés populain 
alcoolique; Petit manuel de tempérance; Le rôle 
contre l'alcoolisme; etc., tels sont quelques-uns 
tude de brochures répandues à foison dans les pc 
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les tendances de renseignement populaire belge étaient 

brochures suivantes : 
* dessin, 22 pages, Bruxelles, 1900. — Enseignement 
illc, 11 pages, Huy, 1900. — Enseignement de l'éco- 
pages, Huy. 1900. — Enseignement de l'agriculture, 

— La mutualité scolaire, 40 pages, Bruxelles-Ixelles, 
on de l'enseignement anti-alcoolique dans les écoles 

Bruxelles, 1900. — Il a été en outre publié une note 
vail manuel pour garçons. 

ganisation des études dans les écoles moyennes de 
e dans douze brochures publiées par le Ministère de 
truction publique, chez Gœmaere. éditeur, à Bruxelles. 



Bosnie-Herzégovine. 

l'enseignement tentée par le gouvernement ottoman 
;ié du XIX"" siècle resta sans résultat. L'enseignement 
ise confessionnelle et les écoles secondaires du pays 
ues, musulmanes) se bornaient à former des candidats à 
écoles les plus élémentaires appelées mekteb, on n'ap- 
oran et la langue arabe comme branche auxiliaire. On 
li étaient au nombre de 900, pendant six ans, 
uvait dans cette situation précaire au point de vue 
irent, en 1875, les émeutes sanglantes qui sont encore 
émoires. Le gouvernement ottoman étant resté impuis- 
itablir un état de choses normal, le Congrès de Berlin 
ongrie de l'administration de ces deux provinces. C'est 
lit que date le mouvement de civilisation et d'émanci- 
outes les confessions furent mises sur un pied d'égalité 
le gouvernemental se borne aujourd'hui seulement à 
;colaires et au recrutement du personnel enseignant. De 
lémentaires ont ainsi vu le jour. Les écoles primaires 
ner une éducation religieuse et morale en même temps 
notions rudimentaires et pratiques dans la même pro- 
s populaires des pays civilisés. Vers la fin de l'année 
■ avait 187 écoles élémentaires générales, que fréquen- 

avec 404 maîtres. 

:upe une place importante dans les programmes, ce qui 
is un pays essentiellement agricole. On consacre un 
•taines branches de l'agriculture : plantation du tabac, 
;ure, élève du bétail, etc. L'Âutriche-Hongrie y répand 
dins d'école qui, par l'enseignement d'une agriculture 



-"-. i-.-ztl Ix^Dcoup puur la 

: :-;.: ^-randroient à rendre 

.L--^ «-t d<- femmes. Poar 
>r 'ja'i'U a pass»? l'examen 



[ircscrit. Il y a un institut pédant ij;ique ù Sanijtno, une école nonnale 
d'institutrices à Mr)star. 

|ji ini'ine t*;ndaurt' se fait sentir dans l'eiiseifrueinent donné aux jeunes 
(illcs ries élusses aisiVs. La Bosnie-Herzé^'ovine donnait depuis longtemps 
reriscij(iicnifnt ni^naj^'er, témoin le coui-s de cuisine de l'école supérieure de 
Mostar. 

Ndiis n'avons rien à relever dans les expositions, d'ailleurs très rudi- 
metilaircs, de la Bulgarie, la Chine, la tàin'e. du Danemark et de l'Espagne. 

Il eût idnirtanl été intéressant de voir ce que sont aujourd'hui les écoles 
daiioisis. (le cet intéressant pays où le roi Christian VI. en 1739, rendait 
déjà rinslniclion obligatoire, d'un pays qui possède maintenant une organi- 
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: lî.v rtti..ii!i.lle ft riiiii|il.'te, et où l'.m ne n-iicontre pas un illettrti. 
:.'.:'■ >i-s r'-.TU^s n<- sa. liant j.^is lire uVst que de 0.4 p. 100.) 

;iiin'.ii-> ;iiiii.-, .11 [lartiiuli-r. .Hre renseij.'iié sur le foiictionneraenl 
• «■.rtii;il'->. Il parait qu'a I'.n-r;isi..ii de lExposilion ou avait publié 
v..iiiine : />_■ Diii>i-ii>iiik. 'tnl- uchfl tir m drilisa/ion et de son 
">„ .sorhilr. (X.,nli>rlie F.>rla;;. Cq.euliagiie : prix 30 fr.); mais 
■ .II- pas eu (.V v.iluuie s.'Us les Veux. 
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nous y arrêter. Un pays qui compte 
iliitaiits n'est pas fait pour servir 

Les Etats-Unis. 

Nous avons déjà iiarlé de la rt-ni arqua 1.1 e. complète et intéressante 
exposition des Ktats-Unis dans les cliapitres cinisacrés aux écoles enfantines 
et aux écoles uoniiales et nous nous lioruenins à donner ici quelques ren- 
sei;îneme.nls coniplénienlaires sur les écoles primaires et secondaires de ce 
pays. Nous avons dit é;^'alement ({u'en vue de n-:s]iosition de Paris, les 
Américains avaient rédigé, sur chacune des parties de leur système d'ins- 
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i voir dans le travail mental. N'y a-t-il vraiment aucune inégalité 
ravail intellectuel? On constate cependant dans nos pays, c'est un 
re, que la petite fille a une plus grande facilité d'élocution que le 
u'elle a plus de mots à sa disposition et qu'elle apprend à lire 
[ue le petit garçon. Le développement du garçon est plus lent au 
la scolarité, mais plus tard, vers la douzième année, l'équilibre 
itablir et l'on constate, généralement, que le garçon est supérieur 
ï fille pour les forces réfléchies de l'esprit et, en particulier, pour 
lement rigoureux qu'exigent les sciences exactes, 
que la connaissance du latin soit très répandue, on fait, parait-il, 
des à base classique. L'Américain veut une école pratique, utili- 
les connaissances lui apparaissent comme autant d'instruments 
is pour la vie. C'est ce qui explique la tendance qu'on remarque 
i-Unis, où, presqu'à tous les degrés de l'enseignement, l'école 
re exceptée, les branches sont facultatives. En laissant à l'élève 
berté, on court le risque de remplacer la qualité par la quantité et 
les études superficielles. Mais, avant tout, la spontanéité, le libre 
'individualité. Pour ouvrir des territoires, fonder des villes, bâtir 
ins de fer, créer des manufactures, assurer au pays de grandes 
, il faut des citoyens hardis, novateurs, résolus et entreprenants; à 
e système de contraint* des études imposées ne vaut rien. Toute 
n doit préparer le jeune homme à l'action, 

i bien à cinq ans un enfant américain est-il déjà bien différent 
nt de nos pays. Nous voulons, nous, des enfants sages, obéissants, 
s ; les Américains veulent, avant tout, des jeunes gens d'initiative, 
mts, confiants en eux-mêmes. Tel est le caractère essentiel de 
n américaine. 

de 15 millions d'enfants, entre six et quatorze ans, reçoivent aux 
s cette instruction primaire, facultative au point de vue du choix 
hes d'études. Le budget de l'instruction publique y ascende à des 
mormes : 199 millions de dollars par an. Il est vrai de dire que le 
es maîtres, des « teachers » est à l'avenant : 409 193, soit 131 750 
ichers » seulement pour 277 443 ofemale teachers». On voit le jour 
tout le personnel enseignant sera féminisé. 
mme institutrice se multiplie. En 1870, il y avait déjà 59 femmes 
istituteurs- En 1898. il y en avait 67 sur 100 en moyenne et, dans 
Itats, cette proportion est aujourd'hui de 80 pour 100. 
■eraière chose qui frappe dans le système d'éducation des Etats- 
t la place considérable qui y est faite aux études concrètes. Les 
lents abstraits sont réduits à la portion congrue. On y fait 
et de bonne géographie ; en revanche, peu d'histoire et d'ortho- 
e milieu dans lequel l'enfant vit, le milieu actuel, le monde réel, 
en un mot, voilà ce qu'il s'agit de révéler, avant tout, au petit 
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Yankee. En contact permanent avec cette nature qui agit sur lui et sur 
laquelle il doit à son tour agir, le jeune Américain doit connaître les 
forces, les manifestations de la nature qu'il aura à maîtriser et à dompter. 

Le directeur du Bureau d'éducation de Washington, M. W.-T. Harris. 
qui a rédigé la monographie sur l'enseignement élémentaire, a établi, sur ce 
point, une statistique bien suggestive, c'est celle du nombre d'heures attri- 
buées en moyenne aux diverses disciplines du programme pendant les huit 
années d'études. Pour Torthogiaphe, cette moyenne est de 516 heures, pour 
la géographie de 50U. pour l'histoire de 150, pour la grammaire de 300: 
pour l'arithmétique, elle ascende à 1190 heures. " Aucune nation, dit 
M. Harris, n'accorde autant de place à l'arithmétique. » 

Un second point à relever dans, l'éducation primaire des Etats de 
l'Union, c'est la prédominance accordée à ce que l'on pourrait appeler les 
exercices techniques de l'école, tous ceux qui ont pour but d'assurer l'habi- 
leté de la main, les branches artistiques, l'écriture et le dessin sous toutes 
ses formes. Et, fait remarquable, dans cette éducation des yeux et de la 
main, les Américains ne poursuivent pas seulement, comme il serait naturel 
chez un peuple utilitaire et pratique, les applications du dessin à l'indus- 
trie. Ils ont aussi souci du côté esthétique et ils désirent que l'enfant soit 
sensible à la beauté. Les cahiers exposés au Champ-de-Mars, avec leurs gros 
caractères d'écriture droite, étaient remarquables de propreté et de netteté. 
Quant au dessin, il y est en honneur, comme nulle part ailleurs. Un des 
meilleurs connaisseurs de la pédagogie américaine, M. Gabriel Compayré, 
recteur de l'Académie de Lyon, dit que « le dessin est roi dans les écoles 
d'Amérique », et il a raison. Cette supériorité incontestable de l'écolier 
américain dans l'art du dessin s'explique, au reste, aisément. 

Nulle part, en effet, en dehors de l'Allemagne, l'herbartisme, les prin- 
cipes de l'enseignement éducatif des Herbart, Ziller et Stoy n'ont fait des 
progrès aussi rapides et aussi sûre. Les principes de la concentration, des 
étapes historiques, de l'intérêt basé sur Taperception y sont généralement 
appliqués et fort bien compris. Les branches qui ont pour but l'étude delà 
nature y sont considérées comme essentielles, comme celles vers lesquelles 
convergent toutes les autres et, en particulier, le dessin qui, aux yeux des 
Américains, est, ce qu'il devrait être partout, un exercice d'application 
accompagnant toutes les autres leçons. Ainsi les diverses matières du pro- 
gramme se prêtent un mutuel secours et, parmi celles qui offrent le plus de 
ressources dans l'enseignement élémentaire, le dessin doit être placé aa 
premier rang. Nous avons déjà montré plus haut le rôle qui lui est assigné 
dans les jardins d'enfants où le dessin libre, première expression des id^es 
de l'enfant, langage concret, nouveau et par excellence, est de plus en plus 
cultivé. A l'école primaire, il pénétre et accompagne toutes les activités 
scolaires. Il vient en aide à la parole du maître, il la complète et il supplée 
par le crayon à l'insuffisance du vocabulaire et à l'imperfection de l'élocu- 
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l'enfant. La représentation, par des croquis simples, des objets ou 
ses en rapport avec l'étude du lieu natal, de la « petite patrie », n'est 
lement un article décoratif du programme ; c'est une réalité. Le 
îst mêlé à tous les autres enseignements. Pas une leçon d'intuition, 
raphie locale, de lecture, de rédaction ou d'histoire qui ne soit illus- 
des dessins de l'élève. Grâce à lïmpulsion de trois novateurs, 
lilbrick, Perkins et Smith, le dessin a été vulgarisé et a trouvé sa 
e place dans les programmes. Puis les nouvelles méthodes, dont 
Prang Rational Course) et Liberty Tadd ^ sont les représentants 
. autorisés, ont puissamment contribué à consolider cette discipline 
faire envisager sous son vrai jour. 

st enfin un dernier côt*^ de l'éducation américaine sur lequel il est 
ire de s'arrêter. Longtemps on est allé répétant que l'Allemagne est 
classique de la pédagogie. Cette parole semble aujourd'hui s'appliquer 
is aux Etats de l'Union qu'aux pays germaniques, dont l'idéal social 
•ain de changer de direction depuis que le grand empereur a prononcé 
euses paroles : Unsere Zukunft liegt auf dcin Wasser. En effet sur 
èges et universités, les Etats-Unis ne comptent pas moins de 220 
de pédagogie, centres actifs d'informations et de recherches, munis 
ratoires de physiologie et de psychologie où la méthode expérimen- 
es vastes enquêtes pédagogiques ou pédologiques régnent en mai- 
II ne faut pas oublier non plus de mentionner les établissements 
s connus sous le nom de Teachers Collèges et qui offrent de frap- 
inalogies avec les écoles normales supérieures françaises de Fon- 
jx-Roses et de Saint-Cloud. De ce nombre est l'Ecole de pédagogie qui 
de l'université de l'Etat de New-York. U y aurait lieu de citer égale- 
i le Chicago InstUufe, sorte de tipaîdagoglum» complet, qui comprend 
ses à partir du jardin d'enfants jusqu'au collège et se propose, en 
omme but, la préparation de bons éducateurs. Cette institution, qui 
! s'ouvrir à Chicago grâce aux libéralités princîères de M"" Blaine, 
ée sous la direction du colonel Parker. Elle avait envoyé à l'Expo- 
le Paris une superbe plaquette qui fournissait tous les renseigne- 
lésirables sur le fonctionnement de cette remarquable institution : 
iparatoire, «pffdagogium» proprement dit, école d'été et cours publics, 
n Amérique des facultés d'éducation, comme il y a des facultés de 
i de médecine. Le Teachers Collège de New-York est une école 
ique complète avec cours théoriques et exercices pratiques dans 
l'application, l'Ecole Horace Mann. 

tout le mouvement pédagogique est des plus intenses. Les Etats- 
nt des efforts considérables pour assurer une préparation rationnelle 
1 425 000 instituteurs et institutrices. Un de leurs plus grands péda- 
Horace Mann, a prêché la bonne doctrine, il y a plus d'un demi- 

Edueateur dn 16 et du as juin 1900. 
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a 
wind blew blow 

•w/i/n/cL Muàt hiaw 



One'day the wind blew 
It blew the leaves from 
It blew the flowers and 

Hère is one of the le 

Do you think it is the 

of an apple tree ? 

Can you see the 'vrind b 

I can hear it in the 
I can feel it blow in i 



siècle. Il a appris à ses concitoyens que, pi 
fallait tout d'abord avoir de bons maîtres 
souveraine, absolue des écoles normales. S 
par centaines qu'ils en ont créé dans les div 
pour asseoir la situation du maître, pour l'i 
l'étude et l'effort. Le maître est suivi avec si 
protégé, félicité ou critiqué par des inspec 
contrôlent ses méthodes et ses moyens disci] 
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six seven eight running 

ttle doU 

i a pretty face ; 

Two rose buds 
to give to Grâce ; 
white blossoms 
1 the big plum tree ; 
^^^ Four small books 
S^S^ my papa gave to me; 
ittle eggs 
ne bird's nest ; 
^ Six pretty butterflies 
jSf flying to the west ; 
busy bées *rfv ^ V 

busytoplay; ^^^ 
^ Eight black ants 
^ running in the hay. 



l fait leurs preuves. On s'attache à les rendre indépen- 
r autorité, à les affranchir de riuQuence des politiciens 
des démocraties «, comme dit W. Harris. Deux faits 
ppement extraordinaire des institutions scolaires améri- 
roissant des maîtres toujours plus instruits, toujours 
ir tâche et un contrôle toujours plus sévère des études 
urs expérimentés et autorisés, 
inner une dernière raison, il faudrait la chercher dans 
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stung cell lazy cpool 

hurt straw soldiers hatcl 

dust gains droues bees' 

glass wound gai"dener faoue 

THE HONEY MAKERS. 
I. 

1. One day 
when I was in 
the garden a bee 
stimg my hand. 

2. I ran to the 
gardener. My 
hand hurt me so 
much that I could 
not help but cry. 

s. The garden- 
er puUed the sting 
out of my hand, 
and washed the 
wound in cold 
water. Then he 

told me some i «>nid «,t wp w «t, 

pretty stories about bees and their wa 
I soon forgot that I had been stung. 



les sacrifices financiers joyeusement consentis par li 
avons déjà dit plus haut à quels chiffres fabuleux y 
plutôt les budgets de l'instruction publique. Rien n'e 
bon pour le peuple et les enfants du peuple. Nous ii'f 
que la série des remarquables moyens d'enseigneniei 
la section américaine et, en particulier, les livres de 1 
Book Company, à New-York, Alors que chez noi 
premières illustrations venues sont assez bonnes p( 
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farm. yard eats pigs 

barn hay ducks hen doves 

This is a farm yard. See the pigs and hens. 

Hay is in the barn. Who eats the hay? 

Do doves like hay? Do ducks eat grass? 

One horse is in the barn. Horses eat hay. 



pourtant en trouver de superbes pour orner les ouvrages de la littératu: 
mondaine — on s'attache aux Etats-Unis à n'offrir à la jeunesse que ce qu' 
y a de meilleur et de plus esthétique dans tout ce qui a trait à l'enseign 
ment par l'aspect. * 

Ces classiques forment une série de huit volumes, à l'usage des écoli 
primaires et secondaires. Les clichés que nous faisons figurer ci-dessi 
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Peut-être aussi que ce caractère hétérogène doit être clierché dans 
la nature si comidiquée et si spéciale des programmes anglais qui. on le 
on le sait, distinguent : 

1" des sujets obligatoires ; 

2" des sujets dits n de classe » ; 

3° des sujets dits « spécifiques ». 

Tous les élèves doivent étudier les sujets obligatoires, c'est-à-dire la 



Enfants occupés A des travaux variés. 

lecture, récriture, l'arithniétique, la couture (pour les filles), le dessin {pour 
les garçons), plus uu sujet « de classe »; ces sujets sont ainsi appelés parce 
qu'ils doivent être enseignés à toute une classe d'élèves, taudis que les 
« sujets spécifiques » ne sont destinés qu'à des élèves choisis. 



On sait le rôle considérable joué dans l'éducation anglaise par les 
exercices physiques, au sens le plus général du mot. Les Anglais y voient tout 
d'abord, l'éducation de l'œil et de la main, propre à favoriser l'habileté 
technique par le travail manuel et le dessin et, en second lieu, les exer- 



1 paps 
— ■:- ; :ri::-':-f!i rt ilr •■■jiiîïaii.-r fii ~..i : 

•/r. 7w;«/:.îiait p-»urt;i:it au 'l'-jd \r un^r 



MonUtRp du papier <Pape. 



IjB (leî^siii occupe dans les écoles ang 
que chez nous. Il y fst enseigné à rais< 
semaine. Après s'être longtemps content» 
dessin géométrique, les Anglais reconimai 
dessins dans lesquels les formes naturelle 
ment comme motifs d'ornementation. Ce; 
levée au tableau noir avec de la craie ordir 
rentes couleurs, sur de la toile ou du p 
pinceau (Brushworkj. Souvent on commei 
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eux le désir de reproduire ce qu'ils voient: n quelques-uns ont des carnets 
où ils dessinent une feuille ou tout autre objet qu'ils pourront incorporer 
dans leurs compositions. La somme de travail faite à la maison est consid»?- 
rable ». 

Il y a là. conclut l'instituteur, un moyen effectif de cultiver l'ima- 
gination artistique, dont manquait notre enseignement élémentaire. La 
conscience de leur force créatrice, qu'acquièrent ainsi les enfants, éveille en 



Df'Msiû & maÎD levé<! an t&bleau noir. 

eux « cette joie que trouve l'artiste dans son travail, et l'enthousiasme 
s'étend â tous les élèves et à tous les travaux scolaires >». 

Ainsi les Anglais ne commencent pas par le dessin d'après nature. Ils 
estiment que ce genre de dessin est peu conforme aux tendances de l'enfant. 
« Représenter les objets comme ils apparaissent est très difficile ; exprimer 
sa connaissance par des lignes est aisé. Le premier dessin qu'un enfant fait 
d'un homme n'est pas une représentation, mais l'expression de ses connais- 
sances en signes, et ces signes sont des lignes. Fréquemment l'enfant met 
deux yeux au profil, car il sait que l'iiomme a deux yeux, et nous dit ce 
qu'il saif, non ce qu'il voit... Des lignes droites sont là pour le nez et la 
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Instruction IN Physicàl 



S^- £xer<?/se 9 -''Sxere/se 



//-/xérc/se /2 -£xereise. M'^Ae 



] 



/S^'S^efo/se . /5-£xer'eise /6" fxprp. 



'l-i ".'li.-.-ji's J-t^nfiin-'s. lim-i les ppi'aux on ailleurs. 1 
'Ur.T I^ (.'ils ^'Tsri'i f'nliv. Ottt- pratii^ne e>t liestiin^e à ^ 
V ■}"!*.■ t'.^::.^t,t *-ri cas d'inc^^ndie. à hahituor les (^Irws à s* 
v;v-:r.'irrit -^ns lK>a-:culaile ^t sans bruit. L'alerte est sm 
1^^ yr^fj-i- ^rronpts scolaires des villes où l-VO élèves son 
'I^.'ii ]•: m-m»; bâtiment, à trois ou (Quatre êta::es dilTérei 
l'n e?^-ai dt ce a^nn a »?té tenté, en octobre U»!. à 
*rt Oyifj.'ravr s'^'ientilique de Lausanne oïi le liâtiment a i 
d" tmis minutes après le si;:'nal d'alanne. Exercice util 
vi.-ii.ï l()<:aiis. où les dégai:ements sont êtntits et peu 
Ui'-riU: d't'tre tncoura^ré et imité ailleurs. 
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t donc, à tout prendre, que les Anglais entrent dans la ^ 

doptant les principes de la gymnastique suédoise et en 
1 exercices physiques qui ne sont plus l'apanage exclusif 
égiées. On a beaucoup parlé, en ces dernières années, de la 
îrité intellectuelle et morale des Anglo-Saxons, supériorité 
du développement intense et presque exclusif donné aux 
s. II y a, pensons-nous, de nombreuses réserves à faire 
is ne croyons pas, avec certains fanatiques, que les exer- 
et les jeux scolaires formeront le fond de nos futurs 
lires et que le foot-ball, le lawn-tennis, le cricket, la boxe, 
e, l'aviron, les sports de toute espèce, en plaine et à la 
rre ferme et sur l'eau, seront les moyens d'enseignement 
de la pédagogie nouvelle. A en croire certains pédagogaes- 
r, diriger les bateaux à voiles, pécher, chasser, monter à 
ser, lutter, faire des armes, telles seront les occupations de 
iline et peut-être même féminine, d'ici à un demi-siècle. 
>on objecter les défauts que peut engendrer cette pédagogie 
)réoccupation constante de la vie physique, cette manie de 
;t pourtant il y a plus de deux mille ans que Platon traçait 
eu flatteur de l'homme qui n'exerce que son corps et qui 
îi politesse ». Si cette éducation endurcit le corps et trempe 
oit-elle pas aboutir parfois à faire des hommes grossiers, 

rien et surtout ne tombons pas dans l'anglomanie : 

Du « lawn-tennis », pas trop n'en faut : 
L'extrême en tout est un défaut. 



3nt ménager, celui qui apprend aux futurs pères et mères 
: convenablement une maison, un ménage, à y faire régner 
îté, l'hygiène, le bon goût, à ne faire aucune dépense inu- 
îF de ce que l'on a et à tirer le meilleur parti possible des 
n dispose, est aussi en grand honneur au-delà de la Manche, 
à l'aiguille ont été imposés dès 1862 ; la cuisine a été intro- 
ogrammes dès 1882 ; le blanchissage et l'hygiène domes- 
is lard. On a même inauguré en Angleterre un enseigne- 
s domestiques traitées expérimentalement : leçons de coupe, 
isine, de lessive, de pansement des blessures, de soins à 
ades en attendant le médecin. On remarquait dans la 
le nombreuses photographies représentant ces divers exer- 
)as le coin le moins intéressant de cette exposition. 
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Il y a bi-^nt-it trois si^ci'-s que J.>1 
catifm. •^lafj«>rail If programuie de* cli 
lai^nait ■i-^jâ gnid^r dans ce travail pdi 
en firl^[^ dixMplf do l'autêur de r£"-sx(i 
iftcndre encure et ntnir-ner â cette que? 
« A qnoi cela e>t-il bon ?» A en cnnr 
dinrctemen l applicable acquiert de l'iu 
laie doit être pn»scrite oa. à tout le m^ 
pians dVtude- Os idées ne se sont |-v 
ju.-f'iu'â nous et out fait du peuple ai 
comriien-ants. d'explorateurs et de con 
ration a trouve un ardent défenseur dan^ 
Spencer. Elar^rissaut le débat, il Ta tn 
et les m^Kiemes. entre l'humanisme et 
suivant Spencer, doit être proclamée à 
l»elle des disciplines, et à cette questit 
est le savoir le plus utile ?» il réj»ond 
l'ensemble de la science, toutes les sci 

Spencer trouva un contradicteur, 
dans ce débat entre l'universalité des ; 
se refusait à sacrifier l'un à l'autre dei 
de l'éducation. Dans un discours célè 
s'écriait un jour (c'était en I8Wi déjâi 
aux sciences qu'il faut faire appel pou 
équivaut à rechen-her si les peintres iJ 
si an tailleur doit faire des habits * 
deux? répondrai-je. » 

La controverse, on le sait, est k 



L ECOLE \ L Exposrr 

d'après la géographie d 

climat et certaines proi 

Ballaraf, la Nouvelle 

Kingston, Dunedin, Saint-Louis ? Quel 

cune de ces villes 1 

5. Décrivez la frontière entre le C 
croquis. 

Eléments des sciences. ('/» heure 
cinq questions.) 

1. Comment pouvez-vous obtenir 
d'oxygène et de carbone ? d'oxygène 
nommez le composé obtenu. 

2. Expliquez comment il se fait qui 
pour adoucir l'eau. 

3. Décrivez la forme des cristaux 
leur nom vulgaire. Nommez des subs 
quantité de silice. 

4. On place sur une table une bc 
approche un des deux pôles de l'aiman 
boussole se tourne alors vers le nord-oi 
non aimantée de la même longueur 
l'aiguille de la boussole se tourne main 
ces faits. , 

5. Une personne allant de Londres 
temps la boussole. Quels écarts du v 
cours du voyage ? 

Anglais. ( 1 y*. Les élèves ont étu 

1. Paraphrase d'un passage de JuU 
programme). 

2. Analyse grammaticale et logique 

3. Etymologie et sens de 8 mots d' 

4. 4 expressions incorrectes à corri 

5. Comparez les caractères de Brut 
On le voit, il s'agit souvent dans & 

nord «, que l'Anglais tient beaucoup 
lettres, d'analyses des auteurs. d"interpi 
tare est quasi chose suspecte. Gommeui 
pour perdre son temps à lire des rom 
n'est bonne qu'à raison du "plaisir qu'e! 
qu'un amusement et, avec Spencer, i: 
n'était que, sans les études littéraires, 
et pauvre, et que les écrivains ne saun 

* C'est nouH qui soulignonB. 
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288 l'école a l'exposit 

Nous devons, toutefois, une mentic 
taire de l'école, celle des Colonie! a!phh 
but de procurer aux écoliers indigenls f 
dans la montagne. En huit années, le c 
000 à 200 000 franrs. Il y a un type de c 
beaucoup de nos institutions suisses et 

En somme, les progrès réalisés sont 
du Dante semble t^tre en ce moment 
Les maîtres comprennent qu'ils ne so 
faite qu'en agissant eux-mêmes et en for 
tuteurs et institutrices du pays. Aide-i 
pour eux. Le jour où cette sorte de 1 
l'école sous l'autorité directe de l'Etat, 
fonctionnaire de l'Etat et non plus de \i 
aura été Fait et lécole italienne prendra 

Japo 

Les écoles japonaises se ramèneni 
l'école primaire, l'école moyenne, l'éi 
Dans ces cinq groupes, le Japon avait e 
Europe les progrès aussi rapides que ce 
ans. Les Japonais ont fait preuve, à cet 
d'un sens remarquable d'organisation e' 
en scène. 

Pourtant leur exposition était fort i 
ils sont nos maîtres en statistique — di 
complète des progrès et de l'état actuel 

Le premier de ces tableaux monti 
ment » ou le lien qui existe entre les 
elles font suite les unes aux autres, si 
sait quel est l'âge d'admission, celui de 
le petit Japonais, depuis l'école mate 
étudiant régulier dans une des sept facu 

De trois à six ans, l'enfant fréquen' 
ment veille sévèrement à ce que les e 
qu'à l'âge de six ans révolus. 

L'école primaire existe sous trois f( 
à 4 classes dont les cours sont suivis 
par tous les enfants de 6 à 10 ans. Le { 
le même que chez nous ; b) l'école prin 
et complément de la précédente, à t«nda 
avec des leçons d'anglais, d'agricultu 
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pauvres à 3 classes. Elle remplace l'école primaire générale dans les localités 
très éloignées ou trop pauvres pour entretenir des écoles à quatre classes. 
Toutes les écoles officielles — à l'exception des écoles des pauvres — 
sont payantes. En 1889, il y avait au Japon 28 421 écoles (25 799 publiques, 
\m) privées et 23 d'Etat), avec 92 9G3 maîtres, qui enseignent 4 247 341 
élèves. Le budget de Tinstruction publique, de 50 millions qu'il était en 
1880, a passé aujourd'hui à 95 millions de francs. 




Cour de récréation. 

Les Japonais suivent de près ce qui se passe dans nos pays européens. 
Les ouvrages de l'Américain Wickersham ont été traduits en japonais dès 
1874. Puis ce fut le tour de Herbert Spencer, d'Alexandre Bain, (Education 
as a science), de J.F. Herbart et de ses disciples, Stoy, Lindner, Kern, 
Rein. 

Le Japon « herbartise » sur toute la ligne. Beaucoup de pédagogues se 
sont inspirés des idées du philosophe allemand. La pédagogie scientifique, 
renseignement éducatif y sont en grand honneur. D'autres auteurs alle- 
mands, en dehors de l'école de Herbart, Rosenkranz et Dittes, le fonda- 
teur du « Paedagogium » de Vienne, y ont également trouvé des traducteurs. 

La pédagogie française n'y est point ignorée non plus, puisque Fouillée 
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Ce pays est e» plein 
justice et de l'instruction 
l'instruction primaire pu 
plupart des gouvernemeri 
gnent des efforts de ce p 
ments d'Oaxaca. de Xa 
Rebsamen, fils du directi 
mort il y a un an dans 1 

Il faut reconnaître a 
organisateur de talent, I 
meilleurs rapports, un ai 
patriotes qui ont des 
s'adresser en toute confia 



Nous tirons les qu^ 
pays du bel ouvrage offic 
de Paris : La Norvège 
publique y a été traitée \ 
norvégienne, fort coquett 
compte du fonctionnemei 
couronne Scandinave. 

La dernière loi sur 1' 
loi vaudoise sur l'instruc 
analogies frappantes. 

L'école primaire est 
aucune obligation de la f 
à-dire que tout enfant de 
quinze, dans les villes, 
parents ne fournissent pa 
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*.-:■:■ •:! irj:.;;piiif. qu'.i-nie iiir. 
■^■■■f; — [riîuair-s «-t lif-- «^oIt-s i 
f'ii.Tiir qurl'îii-* lumi-rti-s s 
î- ?rt:j^-;iS. F-ll-r nVsi j.as LiriM; 
l"* i!;ars 1>;*7, "jui reiifr-niie 
ran^:ii-fii:ati..;i du nombre lies 
dus pn-miers pays de l'Eurupe 
lioa l'rimaiiv loi du S") septe 
encore considérable <~\f •»!. ITn 
Castn>R»Miri;nies. professeur ; 
Méthodes (ferisciijnemeHt dans 
à saisir ce qu'est Pense îjziiemei 
pratique péda^'-'gi.iue dans ce p 



L'enseignement public en 
gratuit et obligatoire et dure 
donné dans les gymnases tpetî 
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'3i*i l'école a L'Exposmos c> 

tous IfS autrvs Ministères pi>ssèdent des é 
{•ublic plaivs sous leur direction immédiat 
d'écoles primairvr-, les éroles paroissiales elles 
lOÙ l'on se iMirne à apprendre aux enfants à 
Saint-Synode. In groupe particulier d'écoles 
dience du Ministère de la guerre, l'n oom 
jeunes filles fonl partie des institutions de l'i 
partie enfin des écoles techniques et professi< 
des fijiances. de l'agriculture, de l'intérieur, 
de la CitUT. etc. 

Et.\b[jsse.iients u'enskkïnement <;énêr.\l 
guer les écoles primaires proprement dites, o 
général, et les écoles primaires techniques 
professionnel, (n mouvement puissjuit se ma 
ques années en faveur du relèvement moRil e 
laires. Le point de départ de cet immense 
l'ahitlition du ser\;iye en I8*il et dans l'utile t 
«zemtsvos». Sous le règne de l'empereur .\.lexi 
un grand essor, gnice surtout aux ctîorts des « 
un orjrane d'administration Kx-ale. une institut 
sorte d'assemblée autonome destinée à veiller 
des prtninces. Elle comprend les députés élus 
et possède un coniilé exécutif élu par ces dépi 
de fl zemtsvos ». qui ont contribué au déve 
primairv'. sont du n'ssort du Ministère de l'i 
plupart des gouvernement.s. les écoles prii 
«zemlsvos». les admiiiislrations municipales 
particuliei-s. I.'administnition et la direction 
sont confiées ii des conseils scolai^'s de gouvi 
la sur\eillance génèntlc des inspecteurs et des 
primai^', ('.es dcnûers délibèrent sous la pi 
noblesse u du gouvenicmeiit ou du district. 
r\>pn'scntant le Minislèiv de rinslmction publ 
rieur, de memluvs du clei>;é. des « /emtsvos» < 
la ville conlrilme ;■» reiitivlicn de lécole. 

.\u 1" janvier ISiUl. le nouibrt' total des 
s'élevail j\ -ÎStlll!» a\eo nu personnel de IM tiô: 
et une populalion eiilantuie do 4 ',>« OUî é 
ajouter eu\iivu îîlMKHl écoles israeiites et mu 
t'as la pivpa^atiou de la lau>;ue russe. 

iVs :si;ii!l écoles peiixeul se divis.r en tr 

1" les ecot.-s rohnaul du Muùsl^rv « 
n.MiilMV de ;t; oui a\ee S\ l;M iustitulcurs et : 
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F^irf--;-. on y i; .-.v l- .'air.: t: :,à ;y 
■4.. ri: r'iv..rti.;--i. I"---..;- j:;r^:_i aïs rlr^ 

r-'.;-^. Mii^. s-tuvr-n:, !-- jr'^Ss -ie oes r- 
d-^ r->>.>un>^ aia;'^r:-;>>. [i;ir ii ■,!:[■* I-^ i' 
et If rnari>iu>- df z^l-- .la u;:ii;rv'. si i-i-zu 
r>->'r«-int iju'il .^t. ii.^ j»-ul pas u;-!'.!-- r! 
éc-jl^-s >-mt daill-^ari t-Q uoiur-iv i;!>.iS 
rïTi'irf itiiivr-nt fairv jU;i.;ii';» o:ii!j ■ wrstr 
mi^trHs. Kt puis on n.? 0"Mi!:i;t [-.m^ e:i.;-*rv 
qui rertf-rm^-nt s<iu\>-iil li-" N» à l"",i rl-w- 

"2" Les êi_<>l'-s à ilfus classes f'Tiii'-nt 
rriTits d'îii>tni.tiMn ['Hiinitv. La prtît'.ir- 
rien antre qu'une ecile à une «-lasse. L;» 
flenx années. 

;î' La tniisirine i'alc^'-<rif enfin Ck'IU] 
g^rnri^ avec un cours plus t^levê que celui 
uriiaine est le tj^ie le plus n-pandu *le 
parer à nos écoles secontlaires ou aux écoli 
Le cycle dVtuiies est de six ans. 

Dans presque toutes les éi'oles priiiKi 
cation. 

La fréquentation laisse lieaucoup à 
délie, les trois quarts environ dos élèv 
abandonnent leurs études avant la tin d' 
type plus élevé, la situation s'améliore 
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LL..>-^L A :_ i:L>--m-i.v '-.n!--}:! 



b'MJt d-r '.■■y-f.. >,_,-L 11' .' ■■j.r.ii.i-. JLli- îr.>L'-.> uu' -iili-r- s'::;-:;; ;:.>i -= m 
h<'nh''iir '■■■Il y'i-: ui.v.y- '•••'.]• t"i" ;■• iiiii'".-Ii- ;• lamt-ù- -ii- f .-■■..i:- ■■»-]t 
*■! â.'i.'r. '.>[: >-i] j.-ii. "■;;:: ■■'A-', ^l-^ ii.;;;j-r> l''--\-uiiu— . nu i'r-'':ivT!i ivj- t-f 
«•Ia-.s.- :■ -..li^'-u,.-;,— î.,ii; ,r^ [,.11- i.iii:.M-s --fîiirir i"Hi- \-ii;- -^j u.a- am. 



gMUv.-rT.r-_'.-:.-;. ]j^ '.-Vt' î -t '--vr^Ili.!- -' Lt ""-:.-- _-:i-::1'--:i: î-e li reli^on. 
mais i>-;:r i- :-■ -.-:^-_-:.-i: ^:. ^- : -ri -■-: : > — s '"s : ir: -> iireole du 
gouvrrii-n":^:.!. 

l.îiii:::i::\v i j^v.:- ^._: ^.^ .-; ;, .-j i^ >-_; : 7^:^-1: >^ i:.^:!:^llions 
sivihnivs. CV-l ai:_~: ■:-- !■:; -.■>;-■" F--*:t!I i : ' :- 1- 1 ■zii^'js^'i; écoles 
innltTiiclîfS <i:i'.> Ir-i v„>- :-^ 7:-^ '■■-.-.>■ r^J'.TS ■:- ".l K-:f^-l■:T. 

O'KiDt au j r .:r--;._:_.- : :■ :r-z:.'-^- i_i. i'. i." f> rÎT^: ir p^irtiouHer à 
nliViT, si tv n'ts: yi^^::^ ::-.;::--> r::.! t i~r.J: l>a ir riirv. On com- 
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le répandre 
i science de 
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importants 
e les arbres 



■rir-iii:.- V r." i U :.. in :■'.-. F" ■ ;.- rii.M[iH--r ivs iilnes. ces sociétés ven- 
::- yi: .,t t .- .1- . -■: ; -r. f: --t ri'ri [ur ivll.- îles mesures légales et 

^ .!■. ':.-..--. [;.ir.*;ir. ..- li.'i.-^-- li-nn-Lit lifu ;ï des fêtes où les 

.1,-^ ^,., >H [:::... :r— - :_- .-. !.v>-^. il.iniine le montre le cliché ci- 

■;-- • jT ■■:■-'■ .!'-..:,:.-^ :■ r.:_.' .!-> .|ni[.^riiix et des eml)lémes s'avan- 

T- !e ,.-ii ,1- i-i j . ,:.-.,-. ■:: .."; .1 — ■■i'nl'--reni.vs leur sont faites sur la 



f.-lH .1^ 1-arl.n-. PUaUtion .i^? arbrvs aui. pla,-?* as*i;.-n.Vs pour cllfl.|ue étole. 

b.r:iiitH et l'utilité des arbivs. On eliaiite et Ton joue autour de la plantation. 
L'illustration ci-dessus représente une plantation .jui comptait 5000 sujets. 
Voil;i qui iiiérit--nnt d'être imité cliez nous, cette cérémonie au caractère 
poélirju*; et cliarmant propre à inculquer ans enfants ce qui leur manque 
trop souvent : le resjiect de l'arlire. 

Nous ne parlerons ]ias ici des éc.des techniques russes en plein déve- 
loppement, pas pins que de l'enseignement secondaire des jeunes filles, fort 
hien ori,'anisé et donné aujourd'hui dans 47(> écoles, véritables lycées ou 
gymnases, ndevant soit des institutions de rinipérnlrice Marie, soit du 
Saint-Synode. L'enseigiuMiienl set'ondaire des },'arçons mérite au.ssi une 
UH-nlion. Il est donné dans les éccdes suivantes : 



xposmoNs scoi 

s pour le fer, à I 
i, burins, point 

'iennent les travaux faits par les élèves : en carton 
is là, méthodiquement classés, tous les objets confec- 
s âgés de 11 ans. des triangles, rectangles, polygones, 
lies ; des couvertures de livres représentées par deux 
les séries de boites dans lesquelles sont reproduites 
géométriques; des vide-poches, des écritoires, des 
lumettes, porte-glaces, des cadres de photographies, 
es forme panier, des paniers, de petites malles demi- 
tiers, des raccords de courbes, des porte-lettres, des 

nous présente les objets en bois. Le visiteur constate 
irtonnage, que, pour intéresser les enfants et pour 
l'utilité du slojd, on fait suivre les exercices prélimi- 
iible. de la confection d'objets utiles. Sur ce panneau 
es, des porte-couteaux, des escabeaux simples, des 
i, des cadres, des patères. des étagères avec et sans 
)etites caisses, de petites chaises. Tous ces travaux 
nts de 10 à 14 ans. 

neau, objets en métal, se trouvent les travaux des 
: des moules de forme cylindrique (développement du 
s de courbes, des casseroles, des seaux..., puis — 
xpose du moins — on passe brusquement aux casse- 
larteaux de différentes formes, aux instruments et 
:S-trusquins, étau à main, taraud, outils de jardinage, 
■e, règle, etc. 

. ouvrages sont inscrits le nom et l'âge de l'élève qui 
le temps dont il avait besoin pour le faire, et le nom 
énote un travail consciencieux et une grande sincérité. 
Tenant les dessins de toute la série des ouvrages, en 
.es photographies représentant les enfants travaillant 
1 complètent l'ameublement de la jolie salle que 
le formé du livre et de plusieurs instruments de 
le guirlande de chêne, avec l'inscription Stockholms 
aire de Stockholm). Le slôjd marche de pair avec 
ni dite; il doit contribuer comme les autres matières 
eloppement harmonieux de l'élève tout entier. On lui 
Bures par semaine. 

'- est enseigné par des institutrices de l'école, le slojd 
ir les instituteurs. 
e non seulement à Stockholm, mais dans les autres 
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Pretoria est notre lieu de résidence. 

CoDDais-tu ce peuple si héroïque. 

Et pourtant si longtemps subjugué ? 

Il a sacriâé son bien et son saag 

Pour la liberté et la justice I 

n avant, citoyens ! déployez vos étendards. 

Nos souffrances ont pris fin. 
lorifiez-vous dans la victoire de vos braves. 

Ce peuple libre, c'est nous. 

remarquer à juste titre M. J. Baudrillard, nos bonnes 
donnent pas de meilleurs résultats. Il y avait dans cette 
; manuels féminins tout à fait remarquables. Le sltijd, 
me suédois, y est connu et pratiqué dans les écoles de 
ms. Au reste, ces petits Tninsv-aaliens, comme le mon- 
faites d'après photographies, ont le visage ouvert, intel- 
d'enfants européens de même âge. Le chef du Départe- 
tion publique — remarquons en passant que cette 
nême que dans nos cantons de langue française — tient 
atation : n La physionomie des enfants, dit-il, montre 
1 Boers ne sont pas des espèces de sauvages, ni des 
lis et de Cafres ou de Hottentots, ainsi que tant de 
es à l'Afrique du Sud le pensaient encore avant l'explo- 



nsi passé en revue les pays qui avaient exposé à Paris 
nous voulons représenter, sous forme graphique, la 
lire pour cinq Etats très différents; les Etats-Unis, la 
la Hongrie et le Japon. La légende accompagnant le 
mment explicite. Remarquons seulement que les écoles 
jppées en France et en Hongrie, ne figurent qu'en faible 
m et aux Etats-Unis et qu'elles n'existent pas en Suède, 
iituation de l'enseignement primaire est des plus flo- 
:de, en effet, le total des absences ne dépasse pas un 
nces; la proportion des élèves qui ne fréquentent aucune 
iante et, comme résultante, un millième à peine des 
ngt ans restent sans instruction : cette proportion repré- 
dle des anormaux. Il vaul. certes, la peine de relever ce 
unique au monde. 

l'instruction primaire est obligatoire, en Ecosse de 5 à 
rre de 5 à 14 ans, au Mexique, en Ontario de 5 à 16 ans, 
•tugal de 6 à 9 ans, en France de 6 à 13 ans, au Japon, aux 
a plupart des Etats allemands de 6 à 14 ans, en Hongrie 
Suisse de 6 à 15 ou à 16 ans, en Italie de 7 à 9 ans, en 
ans, en Suède, en Roumanie de 7 à 14 ans, etc. 
de tirer des conclusions sûres sur l'efficacité de l'obliga- 
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lion. Certains pays, comme le Portugal, I 
mulgué la loi d'obligation sont encore très * 
comme le tiers des provinces des Etats-Uni 
très florissant sans que l'obligation ait ét^ ( 
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La slatistiqu? des Elata-Unis n'indique pas \e nombre 
l'obi i)f a lion cxislt^ dans âU I 

de la manière dont les lois sont appliqué 
dans d'autres, les mœurs font plus que les 1 
et les circulaires. 

Voir au chapitre suivant la question di 
quelle a été envisagée au Congrès de Tenst 
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L'enseignement de réconomie domestique et des devt 
doit être obligatoire k tous les degrés de l'enseignement prir 
maternelle aux écoles primaires supérieures et professionr 
primaire élémentaire à l'école normale d'institutrices. 

3" A tous les degrés de l'enseignement primaire, 
ménager, appuyé sur les connaissances générales acquis 
essentiellement des travaux pratiques. 

4' Cet enseignement sera donné de préférence par d 
préparées à cet elFet. — Il est désirable que des cours norm 
ment ménager soient créés dans les centres importants. 

5" Des questions d'économie domestique et ménagère 
dans les examens du certificat d'études, du brevet élémen 
supérieur, du professorat d'école normale. 

6" Les municipalités doivent être encouragées à foi 
complémentaires ménagers, des écoles professionnelles 
cours de cuisine. 

7" Il est à souhaiter que les œuvres post-scolaires, les < 
patronages, etc., fassent une place aux cours, conférences 
ménage et de cuisine dans l'enseignement complémentaire d 

8" L'éducation ménagère étant nécessaire au père de h 
la mère, elle doit, dans une certaine mesure, figurer au 
écoles primaires de garçons. 

9" L'hygiène et l'éducation de la premièi-e enfance doiv 
principaux buts de l'éducation ménagère à tous les deg 
premiers objets d'enseignement à l'école, à ses divers degré; 

II, La fréquentation scolaire. — A la suite de la n 
de la loi sur l'oMigiition scolaire du 28 mars 1882, 1; 
s'améliore progressivement jusque vers 1888; mais, à 
moment-là, la situation est devenue très mauvaise. En 1892 
4 591 606 enfants inscrits dans les registres sur 4 663 671 rec 
la diminution des inscrits s'est encore accentuée, puisque 
n'étaient inscrits à aucune école et pouvaient être considé 
fréquentants. 

A côté de cette catégorie des enfants non fréquentants, d 
se place la catégorie beaucoup plus nombreuse de ceux qui, 1 
fréquentent l'école d'une manière irrégulière et incomplète, 
laire du 10 juillet 1895, le Ministère de l'instruction publiq 
scolarité réelle commence plus tard et finit plus tôt que la 
Des raisons, les unes graves et douloureuses, les autres fu 
nables, font que l'enfant gaspille en fait 7»* '/*• parfois '/' 
doit à l'école et que l'école lui doit. » 

II y a là un danger social. Grave, situation en effet ! 
manque son but, parce, que faute d'assiduité suffisante, el 
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IV. — Enseignement et programmes. 
a. (Chaque école doit être libre di 

programmes officiels en y introduisant, si 
notions de mécanique, de technologie spé 
ture, de chimie industrielle ou agricole. 

V. Œuvres post-scolaires. — Com 
l'ordre du jour du Congrès de l'enseignen 
qui. pour n'être pas nouvelle, n'en est 
celle des institutions post-scolaires. Le (. 
la rédaction du rapport à trois ardents ; 
MM. Edouard Petit et Gilles, inspec 
publique, et Oavé, vice-président de la Li 

Comme cette question préoccupe au 
nous l'avons traitée dans un chapitre \ 
complémentaires de l'école » et donneroi 
votées par le Congrès, après deux laboriei 
plus grand enthousiasme : 

I. — Cours d'adolescei 

1. Que l'enseignement donné aux adu 
rences ; — les cours, orientés dans un se 
milieux, devront, au point de vue gén 
contemporaine et d'enseignement civique 
devra, autant que possible, présenter un i 
uns et pour les autres un appel sera fait i 
de l'école laïque. 

2. Qu'un livret post-scolaire soit rt 
permettre de justifier de leur assiduité au 
jusqu'au régiment; et que des efforts so 
administrations diverses, tes commerçant 
de ce livret. 

3. Que les bibliothèques scolaires, pi 
échanger entre elles leurs volumes, après 

4. Que des notices explicatives acconi 
envoyées par le Musée pédagogique. 

II. — Mutualité 

1" Que les éducateurs de tous les \ 
sociétés de mutualité scolaire, afin de d 
darité entre les enfants des établissement 
et, conséquemment, que les lycées et c 
primaires supérieures fassent partie des i: 
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Le Congrès de l*e 



La « crise » universitaire et p 
secondaire justifient la décision p 
1900. Ils ont estimé que cette sort 
ments d'éducation secondaire n 
méthodes, comme aussi la prép; 
secondaire et que ces multiples di 
dans un congrès spécial, et non p 
avait réuni les membres de Tense 
ment secondaire. 

Ce congrès, qui comptait 303 
du 31 juillet au 5 août, sous la pi 
la Faculté des Lettres de Paris, qi 

« Notre Congrès s'ouvre da: 
pour l'enseignement secondaire, 
l'enseignement primaire ont des b 
catégories très déterminées d'élèvi 
gnement secondaire. Conçu et orgi 
bourgeoise, il est pénétré de plus 
qui ne trouvent pas toujours en 1 
D'où un malaise universel, un i 
remis en question, depuis le b 
jusqu'à ses moindres moyens. Il 
d'hommes libres et compétents de 
paies causes de malaise universel 
et désirables. Là est la raison di 
efforts ardents et compréhensifs. » 

Puis M. Rabier, Directeur c 
ajouta quelques paroles fort justt 
parce qu'elles marquent en quelqi 
tions qui allaient suivre : 

« L'enseignement secondaire 
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an delà de la première enfance, tel nous parait être un progrès auquel les 
maîtres du vingtième siècle devront travailler, — et cela non par besoin 
d'innovation, mais pour se conformer à la nature des choses et donner aux 
hommes et aux femmes de l'avenir une éducation plus complète qui, en 
leur apprenant à se connaître mutuellement, les prépare mieux à la vie : 
car se comprendre, c'est déjà s'unir. » 

Puis vinrent les suggestives déclarations de Miss Mary Wheiler, déléguée 
officielle des Etats-Unis, qui exposa les expériences faites dans son pays. 
Au début des Secondary Schools. la pénurie des professeurs fit que l'on 
employa des professeurs femmes pour s'occuper des jeunes garçons. L'expé- 
rience réussit parfaitement ; les femmes se montrèrent très aptes à com- 
prendre l'esprit des garçons, aussi bien que celui des filles. Le seul danger 
consisterait dans la tendance qu'ont trop souvent les femmes à vouloir trop 
aider et dominer l'esprit des enfants. Quant aux professeurs hommes, ils 
sont très utiles dans l'enseignement des jeunes filles, lorsque celles-ci sont 
en âge de former leur jugement, vers 16 ou 17 ans, car la supériorité péda- 
gogique de l'homme pour la littérature, Tliistoire et les sciences est indis- 
cutable. 

Les Français, enx, sont moins optimistes. Les femmes ont très bien 
réussi en France dans les classes enfantines de petits garçons. Il est peu 
probable qu'elles aient la même utilité dans les classes moyennes et supé- 
rieures, car c'est au moment où les élèves entrent dans ces classes qu'il 
s'agit de former leur cerveau et leur caractère par une éducation masculine. 
Où les femmes pourraient peut-être jouer un rôle de première importance 
dans les lycées de garçons, ce serait au dehors des classes, dans les études 
et Fintemat, car les femmes sont d'admirables répèfitrices. 

Nous pouvons passer plus rapidement sur la question de la correspon- 
dance interscolaire internationale qui figurait comme dernier objet de dis- 
cussion à Tordre du jour du Congrès. Ce sujet vient d'être repris et exposé 
dans toutes ses parties à la V"" assemblée annuelle de la Société suisse 
des maîtres d'écoles normales, à Lausanne, le 13 juillet 1901. M. le D' 
Hans Schacht, professeur d'allemand aux écoles normales du canton de 
Vaud. et M. le D' Brugger, professeur de français à l'école normale de Hof- 
wyl, dans deux rapports très documentés et par de pénétrantes conclusions, 
ont montré ce qui pouvait et devait être fait en Suisse en matière de corres- 
pondance scolaire intercantonale et internationale. Cette œuvre ne peut plus 
être traitée de chimère. La période des tâtonnements est passée. Les essais 
et les efforts isolés sont vains. Il s'agit d'organiser une œuvre d'ensemble, 
de créer deux bureaux de renseignements chargés de mettre en relations les 
jeunes gens désireux de se perfectionner dans une ou plusieurs langues 
' ivantes. Nous renvoyons le lecteur aux rapports ci-dessus. 

Bornons-nous à relever une ou deux déclarations importantes faites au 
< Congrès. 
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tout à fait mauvais, le reste relève de la science de l'éducation et 
des maîtres. Le meilleur des programmes demeurera un poids inerte 
ne conçoit pas une méthode pour le soulever. Cette dernière der 
quelque chose d'inerte aussi si elle ne fait pas partie intégrante du per 
si elle lui vient du dehors, s'il ne l'a pas faite et ne la recrée pas c( 
ment au-dedans de lui-môme. 

Du train dont marchent les choses, la Suisse française avec la France 
sera bientôt le seul des pays civilisés où la pédagogie demeure matière à 
plaisanteries en ce qui concerne l'enseignement secondaire. Où le personnel 
de l'enseignement aurait-il, au reste, appris ce que c'est que la pédagogie, 
puisqu'on ne lui en demande jamais et qu'on ne lui a jamais donné 
l'occasion de soupçonner qu'elle fût une étude vivante, émouvante même et 
qu'elle pût lui servir à quelque chose? On dirait presque que les professeurs 
qui ont pour mission de former ce personnel sont d'avis que l'enseigne- 
ment pédagogique ne concerne pas l'université, qui a une autre tâche. 
Vouloir y inciter l'étudiant à la pratique d'une profession, c'est faire tort 
au caractère idéal des études. L'étudiant doit se livrer à la libre recherche 
scientifique sans trop songer qu'il aura à enseigner dans l'avenir. Seule 
cette étude désintéressée qu'on lui demande pourra lui inspirer l'amour de 
la science et de l'art. C'est là, semblent dire ces professeurs, une condition 
de succès plus sûre que l'assimilation de quelques préceptes didactiques ou 
de la routine, souvent tout extérieure de l'enseignement. Le maître qui 
possédera la science n'aura pas de peine à s'approprier le côté technique de 
l'enseignement, la pratique. 

Et, pourtant. Dieu sait que la connaissance scientifique des matières 
d'enseignement n'implique pas nécessairement la méthode indispensable 
pour les coordonner, les mettre au point, les exposer à des enfants d'âge et 
de développement différents. Hélas! qui dit savant ne dit pas forcément 
professeur. L'expérience le prouve tous les jours. 

N'a-t-on pas vu dernièrement un jury d'examen composé d'hommes de 
science et de praticiens déclarer que sur six licenciés qui avaient subi les 
épreuves imposées deux seuls étaient éligibles? Les quatre autres avaient 
commis de si lourdes erreurs, avaient tellement erré dans la pratique qu'il 
n'était pas possible de leur confier la direction d'une classe! Et plus récem- 
ment encore, le jury n'a pu faire aucune présentation, parce que les licenciés 
qui avaient subi les épreuves avaient donné des leçons absurdes, ridicules, 
et prouvé qu'ils n'avaient pas la moindre notion du maniement d'une 
classe. N'est-ce pas là la condamnation du système pratiqué chez nous? 
Voilà où conduit cette idée que le métier de professeur n'a pas besoin 
d'apprentissage et que la préparation d'un maître est tout entière dans les 
connaissances positives. Voilà ce que deviennent cette prétendue supériorité 
de vues naturelles, cette habileté instinctive que les doctrines les plus 
éprouvées, les directions les plus judicieuses ne sauraient remplacer. Non, 
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344 l'école a l'exposith 

« 2° Que les grands quotidiens s'atti 
comme ils le font déjà pour les questioi 
et autres, un rédacteur spécial ; 

H 3" Qu'ils fassent bon accueil aux < 
adresser sur les questions d'enseignemei 
associations de !a presse spéciale : 

4" Que le service des organes de 
soit régulièrement fait aux grands organ 
grands périodiques : 

« 5" Que dans tous les pays se form 
presse de renseignement qui groupent, a 
la presse spéciale, les journalistes trai 
dans la presse quotidienne, et qui perr 
s'éclairer et de se renseigner mutuellem» 
tions qu'ils traitent ». 

Ce vœu a été complété par une additi 
a proposée : 

« Considérant qu'un échange cont 
maîtres et étudiants, offrirait les plus gi 

11 Le (-ongrès émet le vœu que la ] 
ou accueille les enquêtes, consultations, 
leurs, surtout adultes, qui donneraient t 

H est certain, en effet, que si notre 
spéciale, un peu plus ouverte h tout le i 
mieux au-dessous d'eux, les élèves pren: 
leurs doléances, leurs vœux, voire m^u 
tirer grand profit de ces utiles indicatioi 

La deuxième question, « Organisatio 
seignements sur les questions d'instru 
essentielle du Congrès. Aujourd'hui on 
sûrement sur ce qui se passe en matièr 
voisins. La création de bureaux concerna 
une très grande importance. Il n'existe, j 
cation qui nous fournisse l'ensemble des 
mouvement pédagogique dans le monde ( 
été tenté par M. le D' Kehrbach dans son 
Erziehungs- u. Untcrrichtstcesen in de: 
son entreprise ne s'étend qu'à l'empire a 
mande. En Suisse, nos expositions scoh 
mations et de recherches recueillies de t( 
faitement le hut recherché. Le Congrès 
encourager la constitution, dans chaque 
de réunir les indications bibliographiqut 
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